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Courrier «le Pnriii.

Les fèlcs de juillet, interrompue» pendant deux anniversai-

res, ont été eélébrées cette année aver éclat : la mort si fatale

du duc d'Oléans iivait causé cette interruption ; il n'avait

pas semblé convenable de donner le spectacle de réjouis-

sances éclatantes et publiques si prés d'une tombe. El cepen-

dant, les trois jours anniversaires de la révolution de Juillet

1830 ne sont pas tous consacrés aux vives splendeurs d'une
fétfl : la première de ces trois journées mémorables invile au
recueillement et au culte des morts ; ce jour-lii, dés le ma-
tin, lcsé<;lises sont tendues de deuil, les chants pieux reten-

tissent ; l'oriiue y mêle sa voix plaintive et funèbre ; l'église

prie pour les ciloycns qui onl succombé, les armes à la main,

en prenant la défense des lois. Le second jour est le jour ré-

servé a l'aumône : des secours à domicile sont distribués'

aux indi^-ents et aux malades; il est juste que dans une so-

lennité commémorative d'iine révolution populaire on donne

quelque chose aux souffrances du peuple. Le fait est donc

louable en lui-même; on doit regretter seulement que les

pouvoirs publics ne consacrent pas à cette bonne action un©

somme plus considérable. Ne pourrait-on pas, si la rigidité

du budi^el s'oppose à de plus amples largesses ,
économiser

sur les lampions et sur les fusées volantes, pour soulager plus

d'infortunes ou doubler le bienfait ? Si je ne me trompe, Ici

sentiment que nous manifestons ici a été exprimé plus d unei

fois, el s'est fait jour à la Chambre des députés : des von

sensées el philanthropiques ont fait entendre le vœu de cet

honorable el utile emploi des fonds annuellement consacrés

au souvenir de la révolution de Juillet. Et certes, quoiqu on
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parle toujours de l'amour ilu [leiiple pour les lampions et les

soleils tournants, ce n'est pas le iicuple mil réclamerait

contre relie sage dcstinalicjn des deniers publics. I.e peuple,

chaque jour, devient sérieux et rani;é ; il est bien loin de

resseudjler à ce populaire ii^noranl et IVivole que les i:;ouver-

nements passés amusaient par des pyrotechnies et. p:u' des

jeux d'enfant. On peut s'en convaincre en voyant le calme
,

Vonlre . la tenue régulière et convenable qu'il apporte ac-

liirlIrMiini ii:ms la célébration des solennités publiques.

I,a hui-inur journée, c'est-à-dire la journée du 29, a été,

cuuuirc par le passé, la journée éclatante et joyeuse; on avait

séclir les pleurs donnés qux moris, pour no plus penser qu'à

la victoire conquise par leur courage et scellée de leur sang.

Les lampions éclataient aux fenêtres des maisons et au fron-

ton des édifices, les orchestres dispersés sur la surface des

Champs-Elysées emplissaient l'air d'harmonie, le niât de

cocagne s'élevait dans l'espace, les marchands forains et les

jeux'de toute sorte attiraient la foule par leurs bruits nom-
breux et variés; vers neuf heures du soir, les mille fantai-

sies d'un magnifique feu d'artifice ont enchanté la foule (pii

allluiiit de toutes parts en- Hots pressés; fusées, girandoles,

feux (le Bengale, gerbes étincelanles, prodigieux soleils, pa-

lais lie flamme, rien n'y manquait : beaux et bons écus de

France jetés au vent!

L'illumination des Champs-Elysées a particulièrement

étOTuié [lar son étendue et par son éclat. 11 faut avouer que
celle magnifique promenade semble avoir été créée tout ex-

près pour servir à la pompe des fêtes nationales; c'est un
spertarle vraiment magnifiriue que de voir cette immense
avenue qui commence à la place Louis XV et aboutit à l'Arc-

de-Triomphe par une route ascendante, de la voir, dis-je,

hérissée de deux lignes de feux parallèles qui la sillonnent

dans toute sa longueur, véritable et merveilleux palais de
fiamnie. Placez-vous sur une des terrasses des Tuileries qui

dominent l'espace immense, pour bien jouir de cette vue
fantastique : la foule innombrable, les palais illuminés, les

arcs de triomphe, les jets d'eau, les masses de verdure di-

versement éclairées par les feux, qui les environnent et mê-
lent leur éclatante lumière à la splendeur du ciel : tout cela

vous saisit, vous étonne, vous éblouit, et vous êtes tenté de
croire aux magiciens et aux fées.

Du reste, les Champs-Elysées accroissent leur importance
et leur beauté do travaux et de richesses plus durables que
ces merveilles de feux splendides qui s'allument et brillent

le soir, pour s'éteindre au bout de quelques heures et dispa-

raître; de jour en jour les Champs-Elysées s'enrichissent

d'habitations élégantes; ce n'est plus cette immense solitude

dont on se défiait encore il y a dix ans à peine, et où l'on

n'osait guère s'aventurer à une heure un peu avancée de la

nuit. Du côté qui côtoie le faubourg Saint-Honoré
, les

Champs-Elysées ont rejoint la ville par des rues nouvelles et

des constructions dont le nombre augmente sans cesse.

Paris, comme un assiégeant qui avance d'heure en heure
dans sa conquête, a poussé jusqu'à cette dernière limite sa

population et ses demeures.

La partie qui s'adosse au cours de la Seine semblait, par
sa position même, condamnée à un long abandon. De mal-
heureuses tentatives faites, il y a quelque quinze ans, sur
le terrain appelé quartier François I", semblaient confirmer
cette espèce de prédestination fatale; mais voici qu'à son
tour, ce côté, qui semblait jusqu'à présent maudit, se

peuple et commence de meilleures destinées; la finance et

l'aristocratie y jettent les premiers fondements de leurs mai-
sons de plaisance; on peut voir déjà les vastes et élégantes

murailles de plus d'une riche habitation sortir de dessous
terre comme par enchantement : ici, c'est M. Mosselman qui
fait élever un hôtel; là, M. de Morny

;
plus loin , madame

la marquise de Praslin, et d'autres encore. Avant dix ans
,

ce côlé des Champs-Elysées rivalisera avec celui qui lui fait

face, et le désert de terrain en friche qu'il montre encore à
l'œil des passants sera peuplé de riantes villas. Chemin fai-

sant, Paris pourrait bien aller donner la main à l'assy et

étreindre Auteuil lui-même dans ses vastes bras qui s'allon-

gent d'année en année.

C'est aux Champs-Elysées que M. Berlioz va donner le

festival monstre dont il a publié lui-môme le prospectus
dans le feuilleton du Journal des Débats, ou plutôt à celle
heure même où V lllusiralimi paraît, c'est-à-diroaujourd'luii
1" iidùl 1844. la grande, voix <lo ce concert colossal retentit

et l'ail tressaillir le double écho du faubourg Saint-Honoré et

du faubnurg Saint-Ciermain. .M. Berlioz a enrégimenté pour
c<'tte gigantesque expédition musicale, .sans précédent à
Pans, tout ce que la ville a pu lui fournir d'artistes un peu
en crédit et expérimentés, soit pour le chant, soit pour la

partie instrumentale. Il va sans dire que cet immense corps
d'armée dont le total s'éieve, pour les chanteurs, à plus do
deux cent cinquante voix, ot pour les instrumentisles à un
chillVe à peu prés jiarcil, a pour généraux en chef les vii--

tuoses les plus habiles et les plus renommés. C'est le vaste
bàlimcnt élevé pour abriter l'exposition des produits de l'iu-

duMrie que M. Berlioz a choisi pour champ de bataille. L'in-
Vlu^lrie, rentrée depuis un mois dans ses magasins et dans
ses fabriques, a cédé la place à l'invasion musicale de
M. Berlioz. Vlllustralmn ne manquera pas do donner pro-
chainement le bulletin authenli(|ue de cette campagne en-
treprise à grand renfort d'harmonie pour centre de bataille,

et de mélodie à l'avant-garde.

La police correctionnelle va gagner ses lettres de noblesse;
on annonce qu'un grand seigneur du nom de Montmorency
doit bientôt comparaître devant la sixième chambre. M. de
Montmorency-Robecii, h;Uons-nous de le dire, n'aura à s'ex-
pliquer avec la police C(M-rectionnelle qile sur le fait de dis-
tribution d'écrits légitimistes et rie porti'aits du prétendant;
je crois même que la coirr d'assi.ses jouera aussi son rôle
dans cette aflaii-e, et que i\L de llontmorency n'échappera à
une juridiction rpio pour retomber dans l'autre. Ce n'est pas
la première fois quo le glorieux ot vaillant »»« de Jlontmo-

rency figure 'lans nos guerr-es polili((ue3; témoin le vieux
l'onuétable des derniers Valois, elle jeune et infortuné vaincu
rlu combat de Casteinaudary. On mourait un jour de bataille

ou sur un illustre échafaud, en ce temps-là. Aujourd'hui on
se bat avec la police correctionnrMIe et l'on se relire de la

mêlée avec quinze jours de prison pour toute blessure,
qu'on va faire panser dans une luaisrm dosante ; cela vaut-il

bien la peine de s'appeler Monlrrrorency?
Mademoiselle Racliel a terminé ses représentations au

Théâtre-Royal de Bru.xclles. Chaque soirée a été pour elle

un triomphe
; or, mademoiselle Rachel a triomphé six fois,

et ces six ovations se sont résumées en un total de 40,000
francs de recette. La ville de Bruxi^lles, dans son enthou-
siasme, voulait retenir mademoiselle Bachcl à toute force, et

lui demandait encore quelques coups de poignard et quelques
imprécations pour achever de combler sa joie; peu s'en faut
même qu'elli: ne se .soit jetée à la tête de ses chevaux pour
arrêter la calèche de notre illustre tragédienne et l'em|iô-
cher de partir. Mais Brirxelles a eu beau faire, Lille, qui avait
engagé mademoiselle BacheL a été la plus forte; mademoi-
selle Kachel s'est nri.se en route pour y donner d'eux re[iré-

sentations, et tenir ainsi sa parole. On ne dit pas encore que
Br rixelles ait mis sa milice sur pied pour aller re\endiquer à
Lille Boxane et Her-mione , et, en cas de refus, établir de-
vant ses murs un siège en règle. Mais tel a été l'enthou-
siasme de Bruxelles pendant le séjour de mademoiselle Ra-
die!, et tel son désespoir en la voyant partir, que la nou-
velle de ce coup de main de Bruxelles sur Lille pourrait bien
nous arriver par le prochain télégraphe. Que deviendrait
cependant le système de la paix partout et toujours?

Les nouri-issons des collèges de Paris sont dans la jubila-
tion. Voici les vacances qui approchent ; dans quinze jours

,

tous ces oiseaux gazouillants sortiront de leur cage et ir'ont

becqireler aux viires de la maison paternelle, en poussant
des cr-is joyeux. Heureux jour! et que ne sommes-nous en-
corx-du collège!

En attendant que les vacances carillonnent définitivement
l'heure du départ et de la volée, toute la gent écolière agite

à tour de bras le Gratlus et le Coiiciones,'el, les poings dans
les yeux ou se rongeant les ongles, sue sang et eau et se bat
à outrance pour obtenir les honneurs du prix ou de l'acces-
sit. De leur côté, MM. les professeurs jaugent les phrases,
pèsent les substantifs, vannent les solécismes, les fautes de
quantité et les barbarismes. — Il y a quelqu'un qui est plus
écolier que l'écolier lui-même à l'approche des vacances, et
qui .sent une joie plus incommensurable encore; cet écolier-
là, c'est le maître.

Certaines gens se plaignent beaucoup que l'indifférence
nous gagne et qu'on arrive insensiblement à la tiédeur poli-
tique. Nous lisons cependant dans un journal : « L'autre
jour, dans un café du pays latin, une discussion sur les af-

faires publiques s'engagea entre deux personnes d'opinions
tout à fait opposées; l'une tenait pour l'opposition, l'autre
pour le ministère. Après une discussion plus ou moins mal
soutenue des deux parts, un des deux adversaires s'échaufl'a
tellement qu'il lança à son interlocuteur un coup de poing
qui le fit chanceler. Il y eut un moment où on le crut mort
sur la place. » Voilà un fait rassurant pour ceux qui crai-
gnent, comme nous le disions, l'indifférence en matière po-
litique. Ce coup de poing-là leur annonce que les bonnes
docirines survivent quelque part et s'entreliennent.

Odry, le fameux Odry, est devenu un personnage tout à
fait faiitastique. Il a plus de soixante-dix ans, et de temps en
temps on le voit appar-aître au théâtre des Variétés comme
un revenant. Les mieux informés disent que ce n'est plus
Odry, mais son ombre. CependanI, depuis huit jours, le bon-
homme Odry donne des représentations qui attestent qu'il

n'est pas" mort du tout, et que c'est bien au véritable Odry,
au sublime Bilboquet et à l'adorable madame Gibou qiïe
noirs avons encore affaire. Les grands hommes comme Odry
finissent par être enterrés, mais ils ne meurent jamais.

Académie «les fScieiiceiii.

( Voir r. m, p. 218.)

HISTOIRE NATURELLE.

Sur la tendance des tiges vers la lumière, par M. Pa\er.— On sait que la tige d'une jourre [liante placée ilans un lieu

où la lumière n'arrive que rl'un côlé sinni'chil généralement
vers le point le plus éclairé. M. Payer a cherché à recon-
naître si cet effet était dû à la lumière blanche ou à quel-
ques-uns des rayons qui la composent. Il a donc éclairé de
jeirnes liges de cresson alénois [Lepidium sativum) avec
des verr-cs colorés, et s'est assui-é que tous les verres qui ne
Ijis-iiiirnl passer que des rayons l'oirge orangé, jaune et vert
Ut' pniiliii-iii™t aucune inlh-xion sur la tige, tandis quo les

rayons biru, indigo ou violi't pr'oiluisaient celle inilexion.

Ces expériences n'élaient ipie pi'ovisoires : en clli'l, 1rs pliv-

siciens savent que les verres rouges, par exempli', Un-scril

passer avec le rayon rouge une petite quantité de lumière
orangée, jaune ou verte. Les verres rouges des vitraux des
vieilles cathédrales sont les seuls qui ne^laissent passer que
le rayon rodgo sans mélange : on s'assure de cette vérité en
recevant sur un prisme la lumière qui a traversé un de ces
verr-es, et on reconnaît qu'elle est do nouveau décomposée
par ce prisme, ce qui prouve qu'elle n'était pas simple, mais
composée de plusieurs couleurs èlémentaii-es. .Ainsi, comme
nous l'avons dit, le rouge est souvent mêlé d'orangé, de
jaune et de vert. Pour écarter ces causes d'erreur, M. Payer
plaça ses plantes dans les diverses portions d'un specti-e so-
laire, obtenu en faisant pa-sor la lumière à travers un
prisme, et il vérifia do nouveau que les couleurs rougo,

orangé
,
jaune et vert n'agissaient point sur les tiges,

qui étaient surtout influencées par le bleu et le violet. Ce
résultat est intéressant, parce que ce sont précisément les

mêmes rayons qui sont doués de propriéiés chiiiriques,

telles que de bleuir le chlorure d'argent, de noircir le nitrate

d'argent, etc., etc.

Nouvelle espèce de Seps supposé être le Jaculus des
anciens, par .M. Guyon. — Sous le nom de zureig, les Ara-
bes désignent un lézard dont les mouvements sont si rapide

iiue les Arabes prélendent qu'il traverse l'air comme i,

dard. Desfontaines raconte que l'un d'eux s'étant caché ^o^J:

une pierre, il la fit lever; à l'instant l'animal s'élança et

traversa l'espace de douze à quinze pas avec une telle rapi- •

dite, que Desfontaines le prit pour un serpent. M Guyon
s'est procuré l'animal vivant : c'est un saurlen du genre
Seps. Il confirme tout ce qu'on a dit de la rapidité extiêrne
de ses mouvements ; toutefois il ne l'a pas encore \u s'élan-

cer, mais seulement courir. Cet animai est probablement le

jaculus des anciens.

Jieclierclies ayintomiqiies et physiologiques sur quelques
réijétaux monocotijlés

, par M. de Mirhel. — Les bolanirtes

sont depuis longtemps divisés sur la théorie de l'accroisse-

ment en diamètre des végétaux ligneux, c'esl-à-dirc des ar-

bres en général et de ceux de nos climats en particulier. On
sali, en effet, que ce mode d'accroissement est tout à fait

différent dans les grands végétaux des pays chauds, tels que
les palmiers, les cocolii^rs, les fougères en arbre, et dans les

chênes, les hêtres et les frênes de nos forêts. Les botanistes
avaient jusqu'ici porté principalement leur attention sur nos
végétaux Indigènes, où chacun est à même de varier et vé-

rifier leurs expériences, et dont la structure anatomlifue est

infiniment mieux coirnue qrre celle des plantes exotiques qrri

ne peuvent vivre que dans les grandes serres de nos établis-

sements publics.

Si l'on coupé transversalement un tronc ou une branche
d'arbre européen, on remarque qu'il se compose de cou-
ches concentriques dont la moelle occupe le centre. Le nom-
bre de ces couches est égal au nombre d'années que l'arbre

ou la branche ont vécu. Ces couches se composent de tissu

cellulaire et de tubes ou vaisseaux. On voit aussi des rayons
allant du centre à la circonférence de l'arbre : ce sont les

rayons médullaires, uniquement formés de tissu rellulaire.

Comment se forment ces couches annuelles de bols? Suivant
les anciens physiologistes, un liquide appelé cambium s'é-

panche entre l'écorce et le bois; ce liquide s'organiso, des
cellules s'y développent d'abord ; ces cellules s'allongent en-
suite en vaisseaux dont la réunion forme des fibres qui moH-
tent vers les bourgeons, pénètrent dans le péllole di>s feuilles

et s'épanouissent dans leur limbe. Cette théorie fut vivement
attaquée par Goethe, Dupetil-Tliouars. Lindiey, et, dans ces
derniers temps, par M. (Charles Gaudichauil. t^eux-ci, assi-

milant un bourgeon qui se développe à une plante qui germe,
ne voient dans les nouvelles couches de bois que la réunion
des racines de tous les bourgeonsqui donnent naissance aus
branches de l'arbre. La réunion de ces racines, jointe aux
rayons médullaires, forme la couche annuelle de bois. Ainsi,

un arbre est une réunion de végétaux implantés sur son
tronc et sur ses branches, au lieu d'être fixés dans le sol.

La discussion avait pour objet les arbres de nos climats;
mais AI. de Mirbel pensa qu'il jetterait une vive lumière sur
la question en étudiant le mode d'accroissement des daliieis.

Il se rendit donc en Algérie. A son grand élonnemenl. il

trouva que ces arbres élaient devenus extrêmement rares;

la plupart avaient été abaltus depuis la conquête sans aucun
motif d'utililé; enfin, après plusieurs semaines d'attente, au
moment où il commençait à désespérer du succès de son
voyage, un colon, M. de Vialar, mit généreusement à sa dis-

position un dattier, le seul qu'il possédât. Il n'en est pas
moins à regretter que le savant auteur du mémoire sur la

distribution géographique des végétaux phanérogames do
l'ancien monde ne se soit pas dirigé vers Nice au lieu ilo

s'embarquer à Toulon. Eirtre Gènes et Vintimille, il eût
trouvé le jwtit village de la Bordighiera, dont tous les habi-
tants vivent de la culture des dattiers. Ils en vendent les

palmes aux prêtres de Rome pour les cérémonies du diman-
che des Rameaux et aux juifs d'Amsterdam pour la fête

des tabernacles. Là, sur une longueur de cinq kilori.clres

environ, le [ almier est l'arbre le plus commun du pavs. On
le trouve de tout âge et de toutes les grandeurs, tantôt her-
bacé et aligné dans les plaies-bandes des jardins, comme les

cardons de nos potagers, tantôt formant de petites foréL- dont
les cimes en parasol s'épanouissent à quinze ou vingt mètreà'

au-dessus du sol. Les haliilanls, faisant commerce de ces ar-

bres, ne refusent point de les vendre; et nous croyons de-
voir signaler cette localité aux botanistes qui voudraient se
livrer à des recherches sur la structure ou le développement
de ces arbres.

En possession d'un palmier de dix-huit mètres de hn
M. de Mlibel en fit l'anatoniie avec le plus grand soin,

contrôla toutes les assertions émises par Desfontalnes , J!

denhawer, MohI et MencghinI, sur la striiclure de ces vi

.

taux. Nous n'entrerons pas dans le détail de ces observali. ;
-

délicates que le savant académicien a exposées avec sa \v,. r-

dilé habilrielle. Kous ne saurions les donner Ici, elles sup-

posent une connaissance approfondie de la structure d'S
arbres exotiques et celle de lorries les opinions émises >•;-

ce sujet. Nous nous arrêlerons à un seul point, celui tjul .

vise les physiologistes à l'égard dos arbres de nos cirrnai

Dans le dattier, M. Mirbel a remarqué ipie la parlie supérieii;

des filets qui consliluenl le bois du palmier et qui comri;

niqupnt avec les feuilles est Irès-jeune en comparaison di

parlie inférieure. Sans s'expliquer sur le point de dépari
ces filets, il croit pouvoir conclure du fait précédchl <ju

croissent de bas en haut et montent du tronc sur les feurll -

La conséiitience que l'auteur lire de celte observalioii est .
:

.

reclement coniraire à celle qui esl actuellement soutenue pnr

M. tîaudichaiid. SI elle se trouve vraie pour les dattiers. Il

est probable qu'elle sera vraie aussi pour les chênes et pour
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les oriii(>, (iir lu iiiiluie |iioci''Je toujours |>ar (li>s loi» géné-

rales. .Mais peu de botanistes et à plus forte raison aucun
amateur ne peut vérilier ces assertions, car les dattiers sont

rares en Europe ; nous ferons donc connaître, d'après les ex-
périences de -M. Gaudiehaud, comment chacun peut se con-
vaincre que la couche annuelle du bois est formée par des
fibres, véritables racines, qui descendent îles feuilles tout le

lon^ du tronc. Sans doute il est fâcheux cpie nous ne puis-

sions pas, comme l'a fait .M. Gaudichaud, combattre .M. de
Mirbel par les exemples mêmes qu'il a choisis: mais nous l'a-

vons dit. nous serions inintelligible, et il faudrait nous croire

sur parole. Les exemples, au contraire, que nous allons don-
ner, tout le monde peut s'assurer de leur réalité par les ex-
périences les plus nettes et les plus faciles. Ils sont emprun-
tés à la dernière note lue par M. Gaudichaud, le il mai IISH,
en réponse aux idées émises par M. de .Mirbel.

'^i l'on enlève rirculairemenl un anneau de l'écorce d'un
'• ou d'une branche et qu'on les laisse végéter, on verra

[ se forme un bourrelet circulaire au bord supérieur do
1,1 plaie. Si l'on exécute la même opération sur les brandies
tombant' s d'un saule pleureur ou d'un Irène parasol (lig. t),

le Iwurrelet se forme au bord inférieur de la plaie. Ainsi
donc reiik'\ement d'un anneau circulaire d'écorce a pour
cfiet la formation d'un bourrelet sur le bord de la plaie «pii

correspond aux branches, tandis qu'il ne se forme pas de
bourrelet sur le bord qui correspond aux racines. Il y a plus,

loute la (lorlion du tronc ou de la branche (jiii est au-des-
sus de l'anneau continue à grossir; celle ijui se trouve au-
dessous de lanneau ne |;r<>rsit pas sensiblement. Dans l'an-

cienne doctrine, on attribuait ce bourrelet à l'accumulation

du tamhhun qui ne pouvait franchir l'espace dénudé d'é-

corce; mais il suffit de faire l'expérience au printemps pour
s'assurer que ce bourrelet se compose de libres entielaci

.

et pelotonnées sur elles-mêmes. .Mais, dira-t-on, ces lilu

sont du cambium or;i;anisé transformé en vaisseaux. L'e.\|

rience suivante répond à celte objection. Knievez, comme
fait M. (jaiidichaud, deux anneaux d'écorce circulaire»

laissez entre ces deux anneaux un cylindre d'écorce porl.n

un Iwurgeon (lig. i), vous verrez on enlevant ce cylindre, peu
di temps après que le bouriieon se sera allonijé en forme de
branche, un faisceau de libres partiint de la base du bourgeon
s'étalant à droite et à gauche et se dirigeant en bas; arrivées

à la (H)rtion où l'écorce manque, ces libres .se contournent,
se Inrlillent sur elles-mêmes, et donnent naissiince au bour-

' ! dont nous avons parlé. Ce qui est vrai des branches l'est

-I des racines de l'arbre. La racine d'un peuplier (Og. i)

I moitié divisée à laide d'un trait de scie par .M. Gaudi-
1 ; l'arbre ayant été agité par le vent, la racine se fendit

- le sensiles;! longueur, et les deux fragments s'écartèrent
• 11- l'autre. Les racines des bourgeons trouvant le chemin
-, se détournèrent comme un fleuve dont le lit serait
. descendirent le long de la fente, puis s'étalèrent de
rail après avoir contourné l'obstacle qui s'onposait à leur

-.140. De l'autre côté de la racine élait un second Irait de
: mais l'action du vont, qui avait écarté les bords du trait

le que nous avons figuré, avait rajiproclié ceux du trait

- ie que nous ne voyons pas, et les racines des bourgeons
avaient franchi cette solution de continuité et formaient une
espèce de |>ont qui la recouvrait. Si. à l'imitation do M. (jau-
dicliauil, vous enlevez une l>andc d'écorce contournée en hé-
lice (lig. .'0 autour dune branche, vous verrez les racines des
bourgeons descendre en suivant le lit que vous leur aurez
tracé et di»crire une hélice autour de la branche; de même
3110 les racines d'un arbre introduites dans une conduite
eau suivront toutes les sinuosités de cette comluite. Olle

expérience est importante: en effet, si les racines dont nmis
prliins n'étaient que des libres développées entre le boi- .

'

l'écorce et montant vers le bourgeon, il n'y a aucune rai-

pour qu'elles se contournent en lielice avec la bandod'écc :(

qui les ilirige : elles resteraient longiluilinales et parallulo
à l'axe de l'arbre comme dans l'élat normal.

Mais, diro-t-on, dans Imites ces expériences, les fibres

issues de la base du bourgeon descendent comme des racines
qui >'eiifijncenl dans le sol : mais est-il vrai d'une manière
absolue qu'elle? ne puissent jamais monter pour contribuer
d l'accroi-sement d'une i«)rlion du végétal qu'elles ne saii-

niient atteindre sans cela? L'expérience suivante de .M. (iaii-

dichaud répond à celte objection. Sur une branche d'arbre
(fig. .3), il a isolé une languette d'écorce de telle façon
qu'elle ne communiquait avec le reste que [lar sa partie in-

férieure ; ain?i donc, si elle avait le [loiivoir d'attirer les fibres

descendantes, celles-ci se seraient recourbées de bas en haut
pour se répandre entre elle et le bois. I^i lig. :i montre que
cela n'eut {wint lieu : les fibres provenant des bourgeons
SU(H'rieHrs contournèrent la solution de continuité, se rejoi-
gnirent au-dessous d'elle, et continuèrent à descendre; au-
cune d'elles ne remonta pour contribuer a l'accroissenienl
en épaisseur de la portion de branche qui était recouverte
par la languette isolée.

I.'assiiiiilaiion de ces libres à des racines a dû trouver
parmi les natiimli<les un certain nombre d'incrtMlules. En
effet, il répiiirne aii premier abord de regarder un tronc d'ar-
bre comme lorni" en majeure (lartie rl.-s racines dc>s bour-
f;eons , qui de toutes les branches desc.-ndent (lour [Signer
B sol

; mais .M. Gaudichaud a levé ces dmites |>ar «ne expé-
rience déoisive. Il existe un arbre dont on a voulu employer
la feuille pour remplacer celle du marier : c'e.-l le Maclûra
auranliara. Prenez une portion de branche de col arbre,
fichez-la en terre, et vous verrez bientôt des bourgeons se
développer entre l'écorce et le bois; en même temps des ra-
cines sortiront de l'extrémité enfoncée dans la terre. Si vous
enlevé?, l'écorce. vous apercevre;. (lig. C) un faisceau de libres
partir de la base du bourgeon, descendre le long de la bouture
et sortir a son extiémilé inférieure sous formelle racine. ( In
pourrait citer encore un grand nombre d'expériences du même
genre, mais il suflit presque de rappeler la pratique habituelle
nos jardiniers. Ils savent qu'une bouture ne prend jamais ra-
''"''' si elle n'est [lourvue d'un œil, c'est-a-dire d'un bour-

geon. Comment en serait-il autrement, puisi^ue c'est ce boar-

geon même qui émet des racines qui s'eafonceni dans le sol'?

• 1
f.'

Fig. 0. )

Je m'arrête, non que le sujet soit

épuisé, mais dans la crainte de fati-

guer le lecteur, car il y aurait encore
un grand nombre d'argiinienls a faire

valoir, s;ins parler des puis,sants mo-
tifs empruntés à l'analogie.

(Juelle différence y a-t-il, je vous
prie, entre un jeiiiie rameau d arbre
chargé de feuilles, de lleurs ou de
fruits, et une plante herbacw lixée

au sol et portant aussi des feuilles,

des Heurs ou des fruits? .Aucune, si

ce n'est que l'une a des racines

apiKireotps qui s'enfoncent dans la

ti'rre; celles du rameau ne le sont

|ioint, (larce qu'elles se mêlent et lie

<-unfundent avec les racine?, de tous

les autres rameaux qui descendent
le long des branches et du tronc

,

elles n'en oxiRlent l'as moins sous

l'écorce. Lorsque (ioellie ilmlia les

plantes, son coiq. d ail daigle sii>il

iniméiliatemi'hl ce rap|Mirt, et il le

signala .Sa < onliancc en la géoéralilé

et la siinplicilédoT. 1110» ens employée
par la nature ne le Ironipa pas, celle

démonstration lui siiflisail : mais on

conçoit que des esprits plus diffi-

ciles et moins .synthétiques aient at-

tendu, iiour se dérider, les prouves

matérielles et décisives fouinies suc-

cessivement par Aubert , Dupetit-

Thouars, Lindiey et M. Ch. Gaudi-
chaud.

Tbéùtreis.

Dieijarias, drame on cinq actes et en vers, de M. N'icTon

SàioiB rriiéitre-Français) ; Satan, ou le Diable a Paris,

vaudeville en cin ^ actes (théâtre du Vaudeville) ; le Mira-

cle des Roses, drame en dix-sept tableaux (Ambigu-Co-

mique).

Dicgarias est premier ministre du roi Henri de Castille,

ministre tout puissant; son crédit et son autorité sont sans
bornes. Il est vrai que ce roi est admirablement préparé pour
abandonner à son ministre cette autorité suprême; c'est un
voluptueux qui ne lient qu'à une chose : à toujours avoir do
l'argent pour mener bonne vie et courre le cerf. Or Diega-
rias contente ce goût financier, et tout est dit ; Henri lui

abandonne le char de l'iitat et laisse flotter les rênes.

iJiegarias serait donc un homme et un premier ministre

parfaitement heureux, s'il ne lui arrivait pas ce qui suit.

Sun premier niallnur est d'avoir une lille qui se laisse

séduire par un vaurien de la cour. Ce drôle se nomme don
Juau. Sous prétexte d'un mariage secret, il s'est mwpié do
lu belle Inès : le valet de don Juan, déguisé en piètre, a
donné la bénédiction nuptiale. Ce guet-apens est renouvelé

de l'/.'ugénie de Iteaumarcliais et de beaucoup d'autres

drames.
Diegarias ne se doute encore de rien ; mais patience, cola

viendra. Il garde une rancune héréditaire à don Juan, et

cette lancune le met sur les traces du déshonneur d'Inès.

Voici comment : a Je veux me venger de don Juan et le faire

pendre, dil-il un jour à sa fille, (lour me iiayer d'un outrage

que j'ai reçu autrefois do son père.— Ne le tuez pas, s'écrie

Inès, je suis sa femme! » De la à découvrir que ce mariage
n'est qu'un mariage pour rire, il n'y a pas loin. Une lettre

insolente, écrite par don Juan à un vaurien de son cs|>èce,

suivit pour faire cette grande découverte; don Juan y raille

la pauvre Inès de sa crédulité.

Je n'ai pas besoin de vous dire qu'Inès se désespère; cela

est dans son rôle.yuanlà Diegarias, il surprend don Juan et

lui laisse l'alternalive d'épouser Inès, ou d'être imnieiliatc-

nient poignardé par un sbire. Celte proposition sent son mé-
lodrame d'une lieue. Don Juan prend l'air fanfaron et dit :

" J'aime mieux mourir! • Toutefois Diegarias fait une sage

réllexion, à savoir qu'il est plus convenable pour un premier

ministre de punir le criminel légalcMneiit ipie de l'assiissiner,

et, sur ce point, j'approuve fort monseigneur Diegarias.

Il en réfère donc au roi et lui demande justice. Henri,

qui n'aime pas don Juan et même le soupçonne de trahison

contre sa rojale personne, Henri fait arrêter Don Juan, cl

prononce contre lui une sentence do mort pour crime do faux

et de subornation.

Diegarias croit tenir sa vengeance; mais bien fou est qui
.s'y fie. lin un clin d'oeil sa fortune prend une face nouvelle :

Diegarias, en effet, n'est pas Diegarias, maison certain juif

nommé Jacob Elincin ; c'est sous ce nom que naguère, sur-

pris par le père de don Juan dans une aventure anioiireuse,

il a été battu do verges par son ordre et de la main de ses

valets. De la sa grande rancune contre le fils, et vraiment il

y a de quoi. Comment, depuis cette avanie, est-il devenu
priMiiier ministre? je n'en sais rien ; toujours esl-il que |>er-

sonne ne soupçonne le juif sous le manteau du premier nii-

jiislre. (.Iiiaiid je dis personne, je me trompe :un certain ?biro

ipie Diegarias a employé plus d'une fois a des services se-

crels, a .-urpris le lin mot lie cette aventure. Diegarias a pré-

ciseiiienl la sollise de le mécontenter, et voilà notre gueux

qui va tout couler a don Juan. Cette indiscrétion arrive bien

a piopos pour lui ; et, en effet, quand le roi presse le séduc-

teur de reparer l'honneur do Diegarias en éi)ou>ant sérieuse-

ment Inès : o Je ne |>oux pas épouser lu fille d'un juif, » ré-

pond-il effrontément.

« yuoi ! un juif? » s'écrie-l-on de tous côtés; cl lu cour et

le roi reculent d'horreur, et don Juan no se sont pas de joie;

l)iegurias a beau rappeler au roi ses services passés, il n'en

obtient rien ; llenri le repousse et lo cUasso ignominieuse-

ment.
Diegarias s'est retiré avec Inès dans une sombre de-

meure ; là. il vit avec son res.scntiment, et cherche comment
il pourra prendre sa revanche contre don Juan et contre lo

roi. L'occasion ne se fait lias attendre; le roi est besogneux,

comme un sait : l'habileté de Diegarias pouvait s*'iile pour-

voir à ses dé|)en»es folles. Maintenant ipie Diegarias n'est

plus là. Su .Majesté ne sait a quels écus >e vouer
; il s en vient

donc trouver secrelemeiil Diegarias: « Donne-moi do l'ar-

gent, dit-il. — (lui, répond l'aiilre, a condition que tu feras

exécuter don Juan a mort. — Eh bien, soil! » dit le roi. Ex-

cellent prince !

Voiii donc maître DioRarias anuré du côté de don Juan
; t

il ne lui reste qu'a châtier le roi; et, pour se donner cette

joie, notre mim>lre déchu se fait complice et chef do la

conspiration oiinlie d'abord par don Juan. Décapiter doa

Juan, détrôner le roi, ô volupté!

Mais Diegarias n'aura pas ce bonheur, ou du moins il no

l'aura qu'a demi : Inès. n'Woulanl que son amour, gagne le

giMJlier, et fait évader don Juan de sa pri>on ; il est vrai qu'on

l'arrête au détour de la nie, et que le bourreau s'en empare.

Don Juan n'est plus! grande joie pour Diegarias, grand dés-

espoir pour Inès. Il ne manque qu'un plaisir à la satisfaction

lie Diegarias: si la conspiration réus?issiil, quel agrémentl

Elle a l'air de réussir un moment, en eflet, mais elle n'en a

que l'air ; Diegarias est pris dans ses propres pièges, et n'a

plus d'autre m 'VOn d'en finir que de mourir de douleur sur

le corps inanimé de sa fille Inès, qui vient do s'empoisonner.

Il v a donc trois morts dans ce drame, sur (|ualrc person-

nages, n'est-ce pas du luxe?
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L'auU'ur, M. Victor S(?jour, csl un
jeune homme de vingl cinq ans. Il est

justed'attribuer au goût et à l'inexpérience

de la jeunesse le fond mélodramatique

de son ouvrage, les emprunts laits au\
devanciers, l'exécution incomplète des

caractères; mais ce qu'il faut accepter

comme signe d'un talent précoce et d'un

bon avenir, c'est un style souvent net,

énergique et concis, des sentiments ex-

primés avec sensibilité ou avec vigueur,

et deux ou trois situations dramatiques.

Que peut-on demander de plus pour un
début, ou plutôt pour un coup d'essai,

comme l'a dit Beauvallet, qui est venu
nommer l'auteur au milieu des applau-

dissements"? Ajoutons que ce même Beau-
vallet a bien joué le rôle de Diegarias et

que madame jlélingue a donné à l'amour

et au malheur d'Inès plus d'un accent du
cœur et plus d'un vif élan.

— Salan n'est pas si diable que l'af-

liche du théâtre du Vaudeville veut bien

le dire; d'abord, loin d'avoir le pic I

fourchu et de sentir le soufre, il a li'
|

mignon et répand partout où il p.i-^c n i

jiarfum de jolie femme, ce que Leponlk
appelle si éioquemmenl oclore dijemina
Ce prétendu Satan est, en effet, une

charmante et riche héritièrequiaimel''er-

nand de Mauléon, un très brave et très-

aimable cavalier, et qui s'attache à le

sauver des pièges que de faux amis se

nient sur ses pas ; ainsi elle l'arrache au\
séductions d'une coquette qu'il est près

d'épouser, à sa ruine qu'un escroc est

sur le point d'accomplir en lui enlevant

sa fortune, à tous les périls, en un mol
qui accompagnent la vie d'un jeune

homme confiant et amoureux du plaisir.

Et quand Satan a fait tous ces miracles,

il se dépouille de toutes ses apparences

diaboliques, cl Kcrnand de Mauléon

,

dtscnMjrcclé, trouve en lui une adorable
femme qu'il épouse avec trois ou quatre
mdlions de dot; on ne se marie pas à
n ojn-> dU Vaudeville, et surtout [Kiur peu
que le diable s'en mêle.

I e rôle de Satan est très-agréablement
joue par madame Doche.Quantà la pièce
en elle même, elle est variée par des inci-

dent» nombreux et inléressanls qui ont fait

le succès. Les auteurs sont MM. ClairviUe
et Damarin.
— Elisabeth de Hongrie est l'héroïne

1 1 drame à grand fracas que l'Ambigu-
mique sert depuis quelques jours à ses
urmets, sous le litre de Miracle des

/(oses — On lit dans la légende que la

1
1( use Elisabeth allant distribuer du pain
iii\ pauvres, ce pain, par une grâce par-
hculitre de Dieu, se trouva change en
t s(s Les pauvres durent, ce jour-là,

iiouwr le miracle peu nourrissant; mais
1 li^ ibcth y vil une marque spéciale de la

I
loleclii n du ciel.

\ 1 \mbigu-Comique, le miracle ne
^ op( re qu'après des événements de
lijule^ sortes : batailles et croisades,
ii-.urpalion et détrônement, lépreux er-

1 mt, mcendie, enfant affamé, inonda-
lion, mort, résurrection, tout ce (jiii

( nstitue, en un mot, un mélodrame
ujp et. C'est au moment où le Ivran,

lir^icuteur d'Elisabetli , croit la' sur-

I

rendre portant des vivres à un proscrit,

inlrairement à la loi, que l'ange qui

i

r tt^e lilisabpth change les vivres en
I iqutls de roses. Et ainsi le tyran a un
P rd de nez, sans compter que la vertu
Imil pir triompher du scélérat et l'envoie
ad patres.

Vers
,
prose , ange , démon , costumes

et décors splendides, rien ne manque à
cette production de MM. Ilostein et An-
lonv Béraud.

I.e Tir féiléral île 1^44.

(.Voir I. tll, p. 327, la première panie Je la Icllre de noire correspon-ianl.

lîMe, 12jiiillet isit.

A l'heure fixée, c'est-à-dire à six heures du matin, le lundi

I" juillet, malgré ma fatigue de la veille, j'étais au staiul.

Plus de dix mille personnes m'y avaient précédé. Qm-\ mou-
vement, (|uel bruil, dans l'intérii'ur de cette immense salle!

Avec quelle impatience les caraliiiiiers qui occupaient les

soixante-douze stalles du stand attenJaienl le signal de l'ou-

verture du tir! Dès que ce signal fut donné, soixante-douze

coups de canon partirent à la fois... La lète est commencée.
Elle durera huit jours sans interruption.

Mes dessins vous ont montré l'extérieur et l'intérieur du
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IfiJiljBls;-

Tit rtdérd. — Tua IsUrieurt de U (randc nnllne.)

«/aurf.jevousaiévaliiéenchiffiosja lon^-mur, ^alari;eurct
|

Le j/onrf balois ronfermail, assurc-l-on, dpux mille deux

sa hauteur. Tnulefoisiiucliiuejdélailssonl cncireniVoisairpS cents comp; rtimonU, dans les-iuels des charaeurt sont con-

pour faire bien comprendre à vos lecteurs les myilères du tinurllrment occuixîâ à remplir de (>oudre. de bourre et de

lir fédéral. I
balles les ci'rabines des tireurs. Mais on n'y comptait que

soiiante-ilouze siallci. ou places destinées à ces derniers Ces

soixante-douze stalles correspondaient à autant de cdiles plii-

cccsàunedislaniedclroisrpnUpas. Au Sfrvi.edfcliaciiie cible

est atlaclié un marqucurcliargédc vérifier les coups. Ln fos^e
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rie trois mètres de profondeur, établi devant le front des cibles

et sur toute leur longueur, sert d'abri aux marqueurs, et per-

met aux membres du comité ilc surveillance de circuler libre-

ment etsans danger d'une cible à l'autre. Et n'allez pas croire

quedecemou vement immense puisse naitre quelque confusion,

ou bien qu'il y ait quelque danger pour la vie des marqueurs.

Chaque cible est pourvue d'une sunneltc communiquant avec

lastallecorrespondante; le tireur, aviintilcliiire feu, donneun
coup de sonnette pour avertir le marqueur, (|ui, grâce à celte

f)récaution, aie temps de se mcltn^ a l'abri, lin outre, comme
es balles pourraient, par la plus légère déviation , atteindre

les cibles voisines et leurs marqueurs, on a paré à tout incon-

vénient ou danger, en pratiquant à distance, entre le frontdes

stalles et celui des cibles, deux cloisons en planches, percées

d'autant de petites ouvertures qu'il y a de cibles; et cela en

regard de ces dernières et de leurs stalles respectives.

De temps en temps vous entendez de bruyants bravos; ils

annoncent qu'un habile carabinier a touché le but ; ses cama-
rades s'emparent de lui , l'élèvent sur leurs épaulesetle pro-

mènent en triomphe; chaque bon coup vaut au tireur une
carte qu'il s'empresse d'attacher à son chapeau et qui ne

quitte plus sa coiffure pendant toute la durée du tir; le tir est

à peine ouvert, et vous voyez déjà circuler un grand nombre
de confédérés portant les marques multipliées de leurs vic-

toires.

Il y a deux espèces de cible. Les cibles ordinaires (72 à

Bâie) et les cibles fédérales, appelées bonnes cibles (7), aux-
quelles sont affectés les prix d'honneur. Au milieu d'un rond
noir assez grand est tracé un autre rond de la circonférence

d'une pièce de .'> francs. Loger une balle dans ce petit espace,

c'est /aire nn carton. Tout citoyen suisse âgé de seize ans
peut se faire recevoir membre de la société fédérale, et avoir
ainsi le droit de tirer soit sur les cibles ordinaires, soit sur les

bonnes cibles. Sur les cibles ordinaires, chaque carabinier

peut tirer autantde coups qu'il veut moyennant une mise de
2 batz ou .30 centimes. La charge est en outre à ses frais.

Un certain nombre de cartons donne droit à un prix. Mais les

règlements sont faits de telle sorte qu'il n'est pas tenu compte
des coups manques. Ainsi le tireur qui sur vingt coups tirés

a fait vingt cartons en une heure, obtient une récompense égale

à celui qui, pour arriver à un pareil résultat, a tiré cinq cents
coups en huitjours. Sur les cibles ordinaires, la persévérance
a donc plus de chances que l'adresse, et le tireur malhabile
qui a assezd'argent pour tirer continuellement pendant toute
la durée du tir est certain de pouvoir lutter avantageusement
avec le meilleur carabinier, moins favorisé que lui par la

fortune.

Aussi qu'est-il arrivé? un original de la Grande-Bretagne,
nommé lord Vernon, conçut, il y a quelquesannées, le désir
de remporter le premier prix d'honneur à un tir fédéral. Pour
satisfaire ce caprice, aucun sacrifice ne lui a coûté, il a re-

noncé à sa patrieets'est, dit-on, fait naturaliserGenevois. Toute
l'année il s'exerce à tirer la carabine. A Bàle, il avait dix
chargeurs habiles qui ne se reposaient pas un seul instant. Il

tirait du malin au soir sans trêve ni repos. A défaut du prix
dhonneur, qui dépend plus du hasard que de l'adresse des
tireurs, il ambitionnait la gloire de faire le plus grand nom-
bre de cartons. Nul citoyen suisse ne possédait une fortune
suffisante pour soutenir une lutte si coûteuse. Le rival le plus
habile de ce^ou d'orgueil était un Apenzellois nommé Baen-
zinger. Ses compatriotes ont aussitôt ouvert une souscription
qui pût lui permettre de tirer autant de coupsqu'il voudrait.
Lord Vernon a été vaincu. Il n'a fait que 299 cartons; Baen-
zinger en comptait 320.

Le prix d'honneur, vous ai-je dit, dépend plus du hasard
que de l'adresse des tireurs. Cela n'est malheureusement que
trop vrai. Il se donne en effet au carabinier qui a logé sa balle
le plus près possibledu centre de la premiéredes bonnes cibles,

appelée la cible de la patrie. Or, chaque concurrent ne peut
tirer à chacune des bonnes cibles qu'un seul coup. Ce n'est

donc pas le plus adroit, mais le plus heureux qui l'emporte.

Ces inconvénients que je vous signale, les Suisses les recon-
naissent aussi bien que les étrangers. Leurs journaux eux-
mêmes les ont signalés, et M. l'ingénieur Wild a renouvelé,
<ians la séance générale, une proposition qu'il avait déjà faite

à Coire . et qui a pour but d'apporter un remède au mal.
« M. le colonel Huhnerwadel, de Lenzbourg, écrivait tout ré-

cemment le Courrier suisse, a obtenu, par exemple, le pre-
mier prix pour un heureux coup ; il est le roi officiel du tir,,

niaisau fond personne ne le regarde comme tel Dans sa réponse
aux paroles qui lui ont été adressées, lecolonel a franchement
confessé qu'il n'était pas un adroit tireur; mais que le prix
n'était pas tombé en de mauvaises mains , et que depuis la

révolution française, il avait loyalement servi sa patrie en
toute circonstance. Chacun a reconnu dans son language un
homme digne et brave, qui saura apprécier et conserver le

précieux don de la ville de Bàle. Mais on se demandait en
même temps ; Où est Banzinger, Btenzinger, le roi véritable
des tireurs suisses, qui pourrait décorer son chapeau de plus
de 330 cartons, et qui, pour prix de celle adresse , recevra

i quelques caisses de cigares ! »

Pendant huitjours, depuis le matin jusqu'au soir, \e stand
ne désemplit pas, si ce n'est à l'heure du dîner. Les mêmes
scè les s'y renouvellent sans cesse. On a calculé qu'il s'y est

tiré un coup de carabine par seconde, c'est-à-dire, à dix
heures par jour, environ 252,000 coups. Aussi, malgré ses
énormes dépenses pour les préparatifs de la fête , le comité
a-t-il fait une assez bonne spéculation, ces 252,000 coups à
30 cenlimes ri'présentant un Ciipital de 75,600 francs, sans
compter les coups des bonnes cibles, qui étaient payés 5 fr.

Sortons donc du stand, où nous avons tout vu, et prome-
nons-nous dans l'enceinte , entre le stand el la grande can-
tine. Ici encore, je laisserai mes dessins parler pour moi. Ils

vous représenteront mieux que les phrases les plus détaillées
le spectacle varié et pittoresque qui atlir;iil ;i iliiiquc iiislaiil

du jour l'attention des simples curieux. I)i-vaiil Wslund, ses
compatriotes et ses amis portent en tnouiplie un heureux
vainqueur; devant le cantine, la comité de réception fait l'ac-

cueil d'usage à une société cantonale. Attirée par une salve

de trois coups de canons, la foule est accourue pour être té-

moin de celte cérémonie. Le comité présente aux nouveaux
venus le vin d'honneur, et, après les libations voulues, ils

remettent au comité leur drapeau, qui est immédiatement
arboré sur le Fahnenberg.

Cependant midi sonne, et un coup de canon annonce
l'heure du dîner. La fusillade cesse aussitôt. Carabiniers et

curieux se rendent à la cantine , et vont prendre place aux
cent cinquante tables dont je vous ai déjà parlé. Instruit par

l'expérience du premier jour, je ne commis plus la faute de
croire, pour mon propre compte, aux promesses du maître

d'hôtel ; mais chaque matin, après avoir fuit à Bàle un ex-

cellent déjeuner, je venais à la cantine àa lir jouir du coup
d'œil unique que présentait cette immense salle, admi-
rer l'ordre qui y régnait, écouler les concerts d'harmonie

qu'exécutaient deux orchestres militaires placés aux deux ex-

trémités, mais surtout me mé er à la foule toujours entassée

au pied de la tribune pour entendre les discours des ora-

teurs.

La tribune était toujours occupée. Pour y monter, il fallait

seulement en avoir obtenu l'autorisation du président du co-

mité central. Les étrangers eux-mêmes pouvaient s'y faire

entendre. La plupart des orateurs étaient fort applaudis. Une
fois en possession de la parole, ils ne la rendaient que lorsqu'ils

avaient dit tout ce qu'ils avaient à dire. Ils exprimaient net-

tement les pensées les plus hardies. Aussi les discours de la

tribune du tir ont-ils déjà plus de retentissement que ceux de
la diète , et M. Zschokke , de Liestall , a t-il pu s'écrier sans

être interrompu, en présence de plus de quatre mille per-

sonnes :

" Confédérés! n'attendez pas de moi de longues phrases,

car je suis de la campagne, où on se contente d'agir vite. Jus-

qu'ici on a porté un vivat aux vivants
;
ils n'en ont pas besoin,

car ils vivent. J'en veux porter un aux morts, non aux héros

morts dans les champs de bataille, car ils vivent depuis long-

temps dans notre mémoire ; mais à une personne morte, qui

aurait besoin de vivre et de se réveiller du tombeau
,
qui a

péché contre le peuple suisse et paraît maintenant encore çà
et là comme un revenant maudit pour de longues années
peut-être. Elle est morte dans le soi-disant vorort de Lucerne

;

ce n'est pas à celle-là que s'adresse mon vivat, mais à celle

qui doit se réveiller ici dans le vrai vorort fédéral, sur la place

du tir fédéral. Vive la nouvelle dièle! »

Citons aussi, dans un autre ordre d'idées, les fragments

suivants du discours du curé catholique de Zurich, M. Kœ-
lin :

II Voyez sur le drapeau fédéral , dit-il, cette croix, sym-
bole de civilisation, de vérité, de lumière, et en même temps
symbole de fidélité. Mais on abuse de cette croix, l'égoisme

et la trahison envers la patrie s'en couvrent comme d'une

feuille de figuier. On veut les ténèbres et l'on se sert du nom
de celui qui a dit : a Je suis la lumière du monde, n On veut

l'esclavage et l'on se sert du nom de celui qui nous apporta

la liberté. On veut la discorde, une Suisse catholique et une
Suisse protestante, et l'on invoque celui qui a proclamé la loi

de la charité !

< Nousvoulonsunereligion, ditl'orateur en finisssant, mais

elle doit être une source de consolation etde courage, comme
elle le fut pour nos pères, et non un moyen d'opprimer le

peuple. Nous voulons des autels, non pour y placer un siège

politique, mais pour y prêter le saint serment de la liberté.

Tendons-nous la main près de la tombe des héros ; à cet es-

prit fraternel un virât! »

Mais l'incident le plus gravede toute la fête a été celui au-

quel a donné lieu 1 arrivée inattendue de la députation va-

laisane.

On avait pensé qu'après la lutte qui venait d'ensanglanter

le canton du Valais, vainqueurs et vaincus seraient peu dis-

posés à prendre part à des réjouissances publiques. On s'était

pourtant trompé, et le vendredi matin on vit arriver, drapeau

en tète, une députation de quatre Haut-Valaisans, qui vinrent

se glorifier de leur triste victoire comme d'un triomphe au

profit du vrai libéralisme, et bientôt le drapeau valaisan fi-

gura au haut du l'ahnenberg.

Cette nouvelle répandit une vive agitation parmi les cara-

biniers. .\u banquet du même jour, M. le conseiller d'Étal

Curli, de Saint-Gall, se rendant l'interprète du sentiment

général, vint protester avec une chaleureuseéloquence contre

l'odieux abus que les vainqueurs avaient fait de leur victoire

dans le canton du Valais, contre l'établissement de ces tribu-

naux exceptionnels, de ces commissions extraordinaires que
les vainqueurs avaient institués pour juger et condamner les

vaincus; et lorsqu'il se prit à signaler l'impuissance de ce

misérable lien fédéral qui ne sait rien faire ni empêcher en

Suisse, un tonnerr;>d'applaudissementsinterrompit l'orateur.

Ce fut en vain que le président du comité de Bàle voulut lui

enjoindre de descendre de la tribune; sollicité de toutes

parts de continuer, M. Curti n'acheva pas moins son discours

au milieu des plus vivesacclamations D'autres protestations

vinrent se joindre à colles de la tribune. Dans l'après-midi,

les dépulationsd'Argovie et de liàle-Campagne demandèrent
hautement le retrait du drapeau valaisan, menaçant de se

retirer sur-le cluiuip de la l'été dans le cas où l'on ne vou-

drait pas donner satisfaction à l'opinion publique , et l'on ne

sait trop comment se serait terminé ce confiit, si le lende-

main matin les Ilaut-Valaisans n'avaient jugé prudent de se

soustraire au cri unanime de réprobation élevé contre eux
;

ils ne tardèrent pas à sortir de Itàle, aciompagnés d'une es-

pèce de cortège de sûreté, et enipiirlaiil leur drapeau
,
qui,

pendant la soirée, avait été perce d'une balle.

Un leiiips niagiiilli|ue avait favorisé la célébration de l'an-

niversairi' de la lialaillc de Saint-Jaoïues et l'ouverture du
lir; iiini^. a partir du mardi malin, une pluie abondante ne

((>>a pa> de touilicr peiulanl qiialre jours. lîlle avait fini par

c'iiiiMTlir kl place du lir eu un granii lac, el les commiinica-
liiiiis cnlre l;i galerie du lir l'I la cantine ayant été un instant

complètement coupées [lar les eaux, on prévoyait déjà le

moment où il faudrait organiser un service de bateaux pour
empêcher les malheureux et infatigables carabiniers de
mourir de faim et de soif. On parvint cependant à faire écou-
ler en partie les eaux, et. au moyen de planches jetées en
tous sens sur cette terre boueuse', on rétablit tant bien que
mal une circulation non exemple de périls; je vous citerai,

entres autres, une dame qui, s'élant imprudemment engagée
à traversées immenses flaques d'eau , finit par s'embourtir
si profondément, que quelques galants confédérés, accourus
à son secours, eurent peine a la retirer de la vase dans
laquelle elle enfonçait déjà jusqu'aux genoux; il fallut la por-

ter à bras, et en la voyant revenir, assise sur les épaules de
ses courageux libérateurs, le poste de la milice, trompé par
les apparences, fut sur le point de lui rendre les honneurs -

militaires dus agx vainqueurs du tir.

Pendant ce temps , le dîner de la grande cantine présentait
|

un .sperlacle non moins divertissant. La pluie tombant à
i

grands Ilots s'était frayé un passage à travers les ais mal
I

joints de la toiture en planches; l'eau ruisselait de tous côtés

sur les infortunés convives, et ceux-ci , pour se soustrair.

eux et leur dîner , à cette irruption diluviale, n'eurent pi

d'autre parti à prendre que de se mettre à couvert sous len -

parapluies. Ce banquet, abrité sous une toiture multicolon-

n'a pas été un des épisodes les moins curieux de la fête. Cette
bigarrure même ne laissait pas de lui prêter un aspect
tout à fait fédéral. Mais cet accident ne fut rien moins que
réjouissant pour l'entrepreneur des banquets , dont la vaste
salle à manger, où le dimanche 21,000 bouteilles de vin
avaient été consommées en quelques heures, fut bientôt

presque entièrement déserte.

Le tir a été clos le dimanche 7 juillet à sept heures du soir.

selon le programme, et la distribution des premiers prix s'est

faite le lendemain à dix heures du matin. — Ce jour-là , le

président du comité central a remis leurs drapeaux aux so-

ciétés encore présentes; puis, après avoir prononcé un di--

cours d'adieu, il a offert le vin d'honneur aux partants, i

cérémonies terminées, le corlége s'est mis en marche jn

accompa.gner le drapeau fédéral.

Les prix sont de deux espèces ; ceux offerts par les can-
tons et les villes et ceux provenant des particuliers. Ils ont
représenté en totalité une valeur de 130,000 fr. de Suisse,
soit environ 190,000 fr. de France, et se composent d'argint

comptant et de dons en nature, tels que argenterie , mé-
dailles d'or et d'argent , fusils el carabines d'honneur, ta-

bleaux et autres objets d'art; montres, pendules, vases, ciga-

res, tabac, pipes, tabatières, vins en fût el en bouteilles, soie-

ries, toilerie, livres, objets de coutellerie, lampes, etc.; quel-

ques dons se font remarquer par un caractère tout local :

je citerai entres autres des fromages en grande quantité, un
chariot du meilleur foin de Lucerne avec la voilure et la

vache attelée, une génisse avec un collier en argent, des
chamois, etc.

Plusieurs dons ont une valeur considérable : le conseil de
ville (stadtrath) de Bàle a donné un plateau d'argenl el

80 louis d'or; — le gouvernement du canlon de Bàle, huit

médailles d'or, de la vaisselle en argent, des ouvrages lîlle-

raires de prix et une somme de 3, "200 fr. de Suisse , ce (jui

fait 4,800 fr., le franc de Suisse valant I fr. 50 c. de mon-
naie française; — la société de carabiniers de Bàle, une ca-

rabine garnie d'argent et une somme de 1 ,600 fr. ;
— le gou-

vernement de Bàle-Campagne , un tableau de Vogel repré-

sentant la bataille de Saint-Jacques, d'une valeur de 1,i00 fr.;

— des Suisses habitant l'Alsace, 200 tableaux de la bataille

de Saint-Jacques, imprimés sur des foulards, d'une valeur

de 1 ,400 fr. ;
— la société de carabiniers du canton de Berne,

un fromage superfin de l'Emmenthal, du prix de 300 fr., un

service de table damassé, pour 18 personnes, du prix de

300 fr., et un autre pour 24 personnes, du même prix; une
magnifique pendule valant 300 fr.

Le corps des officiers de Bàle-Ville a donné une coupe d'ar-

gent et une somme de 840 fr. ;
— les Suisses habitant

Mexico, une somme de 840 fr. en or; — M. Ch. Merian llolf-

mann, de Bàle, une somme de 800 fr. ; — lord Vernon , une

carabine ou une somme d'argenl de 700 fr. ;
— la société de

carabiniers de Genève, deux montres en or, l'uneduprixde

450, l'autre du prix de 200 fr.; — la société de carabiniers

de Soleiire et celle d'Argovie, chacune 600 fr.;— une société

de carabiniers de Zurich, une coupe de 600 fr. ;
— une autre

société de carabiniers de la même ville, 500 fr. en arseni ;

— M. Zellucicr, de la lla\ane, li.OOO cigares de la llavanr :

— des l'iaiiçiiis luibiUinl liàle, 420 fr. en or; —la sociel.'.lo

carabiniers de Multenz, un lonneau de vin de l'année ls;U:
— M Rodolphe .Merian. de Bàle , 200 bouteilles de vin de

Champagne; — les dames de Bàle, un lapis de pied brode
d'une valeur de 400 fr., etc., elc.

Les prix principaux ont été ainsi distribués :

Le premier prix à la cible fédérale (le plateau d'argenl el

60 louis d'or), M. le colonel llunerwadel, de Lenzbourg (Ar-

govie) ; le deuxième prix (la carabine) , M. Jacques Sieben-

inann, d'Arau; le troisième (le tableau de Vogel donné par

Bàle-Campagne) , M. Sluder, de Wipkingen; le quatrième

(1,000 fr.), M. Buhler, deZweisimmen : le"cinquième(le vase

olîert par les Suisses résidant a Saint-Pétersbourg), M. Wal-
ser, de Grub (Appenzcll) ; le sixième (la coupe donnée par le

corps d'officiers bàlois) , M. Holdenncîger, du canton d'Ap-

penzcll.

Le premier prix à la cible Soleure (le vase provenant de

l'ab laye des bouchers à Bàle), M. J -l'. Aeby , de Seeherg

(Berne ; le deuxième prix (une médaille d'or, des espèces cl

autres objets . le tout valant 350 L. S.), M. J. Greben , de

Bàle ; le troisième prix (une coupe de cristal et un tonneau

de vin, valeur 300 L. S.), M. J.-UI. Zeli\\'egner de Teufen

(Appenzcll).

Le plateau d'argent donné pour premier prix est d'un tra-

vail exquis; il sort des ateliers de M. Hartmann à Bàle. Il

est estimé 80 louis d'or. Les quatre reliefs dont il est orné

sont Ires-beaux Us représenlent Tcll,(l'Erlacli,.\icolas de

Fine el II inkclried, avec ces devises : .Ifir tcid Gotl hel-
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/«!.' 1307. /lie Ilanzer, liie lirlacli'. \330. — /-:itlgeiios-

seii, liebel Eui/i-' 1181. — Ich will Euvh eine Casse ma-
c/ien! I3S<i

Mais, je le répèle, le vérilable roi du tir fédériil de Bàlc a

élé rA|j|)eiizellois Ba'nziiiger, qui avait fait 330 cartons.

A sept tieiires du soir, a|iics la clôture du tir, tandis que

les canons grondaient, une troupe (fe tirrurs, procédés d'une

musique éclalanle, s'approcha de la cantine; ils portaient

sur leurs épaules Bseiizimje r . Mille vical l'accueilliient

coMuiie le roi du tir de 1814. On le porta ainsi en Irioinplie

de café en café, toujours accompagné par les acclamaiions

de la niullilude. Jamais vainqueur aux jeux olympiques ne

fut accueilli avec plus d'enthousiasme par ses concitoyens,

jaloux de llionneur national.

\^n compatriote de Ifcenzinger, Koller, homme riche et

lri's-con.-.iileié dans son canton, s'est rendu coupable d'un

acte inouï dans les annales des tirs fédéraux. L"n jour que

lonl Vernon l'emportait sur son rival , il a consenti à ce

qu'un marqueur lui attril)uilt des cartons qu'il n'avait pas

Bits. I.a fraude fut découverte et Koller cité devant un jury

composé de douze carabiniers. Il ne nia point le fait qui lui

était imputé, et déclara qu'ayant manqué à l'honneur, détait

résolu de s'expatrier, t'.et incident a produit une vive et pro-

fonde sens;itiun. Le jury a prononcé un arrêt en vei lu duquel

les tirs fédéraux seront désormais interdits à l'infortuné qui

n'a pas craint de se déshonorer pour défendre contre un

étranger l'honneur de son pays.

Toiît est lini malmenant ; liàle a repris sa tristesse accou-

lumt'e ; on démolit les conslruclions provisoires de la Schut-

lenmalle, et les carabiniers fédéraux regagnent leurs can-

tons respectifs en se racontant leurs exploits passés et en

rêvant aux triomphes qu'ils espèrent remporter dans deux

ans au tir fédéral de Zurich.

SAR'-F. IMPERIALE.

—

ABIDSI DI-F.L-B0KII\RI.— SOLDE. — .VKME-

JIK.VT. — 0|.ÊB.*TIO>S .VIlMTAinF.S Df MAnÉCIIAL BlCEAl D

— yUESTIO.N DE LA DELlMirVTION DES KnOMTlÈRES. —
TANCER.

!
•- iroupes composant le corps des 30.000 hommes de la

iiiiperiale marocaine (V. riHiistration, t. III, p.'Hi.)

I le nom de oi!ii(/-.M(/ic//y('/.7in»i (serviteurs du sei-

llokhari). Ce titre leur vient d'un marabout très vé-

iiileiird'un liailé inlilnlé ,V//o/ii (le sincère), recueil

1 lions (liadis <lu prophète llsont adopté pourpatron

11, et ils portent son livre dans toute» leurs expédi-

lis la dispersion des Oudayas, le noyau de l'année de
leur Abd-el-ltahiiian se forme aujourd'hui des conlfn-

ii's tribus suivantes, appelées pour celte raison Iribus

iirtle impériale ;lnhunle ranger et du Rif; dcsl^he-

ncoiipant les montagnes que côtoie le Sbou; d'Oulad-

. de itahamnat ; de Demgat.
.ibid"idi-el-l(okhari qui ne font pas partie des ex'pé-

- inilitiiires sont employés dans leurs cantons ou tribus

I I ..irde et a la police du pavs, sous la conduite de leurs

ail I lis ou officiers.

I 1 a des alcaïdes de dix, de vingt-cinq, de cent hommes,
.rades, qiioiqu'à la disposition des pachas, passent

iiemenl de père en lils. Les quatre pelotons, de ving -

'inmes chacun, se dislingiienl par quatre étendards

itiurMlifTérentes. c'esl-à dire vert, jaune, rouge et

I ne reunion de cinq centaines est commandée par un
• de cinq cents hommes. L'emploi de ce dernier oITi-

niisi ipie celui des pachas, des gén^-raux, des gouver-

n'est onlinairemenl que temporaire. L'empereur les

les renvoie, les récompense, les dépouille, sans autre

' sa volonté. Tous peuvent être rejeté» dans les der-

.mgs de la société, puisemployés de nouveau, etquel-

- dans des fonctions civiles étrangères à leur premier

1 s alcaïdes de dix, vingt-cinq, cent hommes, n'ont

iiienlquelelraitemi'nt de simples soldais. Les alcaïdes

I

cenis hommes, les généraux, les pachas, les agenis

• urs civils, n'ont que le fruit de leurs avanies et des

I. liions queleurposilioncomporle L'empereur connaît

lotions et les lavorise |>our dépouiller ces fonclion-

.1 leur tour, quand il les voit enrichis

- ilde, tant de l'alcaïde que du soldat, est absolument
lire, et le souverain la proporlionne au service qu'il a

1 (pi'il attend de se~ Iroiipes. M. le capitaine Burel

i.iit, en 1810, il la somme annuelle de 6:> francs pour

.aller marié, et de 45 francs |K)ur un célibataire; à

11' 50 Irancspour le fantassin de la première catégorie,

iii francs pour le fantassin de la seconde; enhn, cha-

îne garçon et chaque veuve de soldat louche environ
• ii'S en trois paiements, qui se font aux trois Pùqucs cl

l'IlC.

1 lue famille de soldat jouit d'un terrain franc d'impo-
- et siiflisiint pour son entretien Si la guerre ou la ili-

iive ces familles de leurs recolles, l'empereur les aide

donnant graluilement des vêtements et des grains.

1 en lie celte solde, de ces terres, de ces secoursel de
's 11 néhies, licites ou non, attacliés au métier de sol-

i'einpereur, chacun est obligé do se foumirdcchoval,
^, de poudre, de vivres, de transports, et d'être lou-

[irét à marcher.
e la solde cl les secours dont nous venons de pai 1er,

Bokhariqui fait une campagne louche ordinairement
es au dépari et 20 francs au retour,

ipereiir appelle ses troupes dans les proportions d'in-

i'' et de cavalerie qui conviennent au pays et a l'ennemi
I lequel il va opérer. Tantôt la cavalerie forme les trois

•liuuis de larmée ; tantôt elle n'y entre que |)Our la moitié;

mais comme le cavalier esl plus considéré, le soldat que sa

jeunesse ou son indigence force de servir a pied n'a pas de

repos >|u'il n'ail obtenu un cheval, véritable instrument pour
lui de fortune et de considération.

Les alcaïiles, paspliisque le général, ne se distinguenldu

simple soldat par aucune marque extérieure. Le soldat lui-

même ne se dislingue de l'artisan et du laboureur que par

un fusil. L'habillcinent
,
qui est commun a toute la (lopula-

lion, tant à la guerre que dans les douars, consiste en un
bonnet rouge, en une chemise et un caleçon de toile, une
veste longue serrée par une ceinture de cuir, des souliers

jaunes sans bas, et par-dessus luut cela un burnous blanc.

Le harnachement du cheval est à peu près le même que
dans l'Orient. La selle, dont le dossier et le pommeau sont

fort élevés, est recouverte en dnip rouge, ce qui contraste

avantageusement avec le vêtement des cavaliers, qui éblouit

par sa blancheur. Ceux-ci, au lieu d'éperons, adaptent à

leurs talons une espèce de clou de 16 centimètres de lon-

gueur, gro> comme le petit doigt et d'un poids effrayant.

Depuis près d'un siècle, les Maures ont quille la lance, le

javelot, la fronde Leurs armes consistent en un fusil d'en-

viron i mètres de long, léger cefiendant, el de calibre irré-

gulier; ils y adaptent depuis (]iielques années une longue

baïonnette; ils ne savent d ailleurs le porter qu'à la main
ou en travers de la selle, ce ijin les embarrasse fort dans
les marches. Les abidsidiH'l-Uokhari, ou soldats de l'empe-

reur, ont de plus un sabre demi-courbe, dont ils se servent

dans la mêlée, et un poignard droit. Plusieurs Iribus de
Berbères ont, au lieu de sabre, un bdlun à tête, qu'ils lui

prélèrenl. On voit peu de pistolets, si ce n'est à la ceinture

de quelques alcaïdes.

'Foules les troupes, infanterie et cavalerie, portent leur

poudre dans des cornes de bœuf, et leurs balles dans une
giberne à ceinluron, ou même un petit sac. Lessoldals char-

gent le fusil en prenant la poudre à poignée, et inetlaiit la

balle séparément, ce qui exige au moins trois ou quatre

minutes.

L'artillerie de campagne se réduit à quelques pièces de
deux à quatre livres de balle, portées par des mulets et des

chameaux.
Les Marocains sont braves el bons cavaliers, mais sans

discipline, et complètement ignorants des plus simples ma-
nœuvres. Pour les comballre avec avantage, il ne faut donc
que du sang-froid à des corps déjà accouluinés à guerroyer

lonlre les Arabes; il faut surtout de la cavalerie, pour ob-

tenir des résultais décisifs.

Les corps marocains se forment ordinairement en crois-

sant, dont la principale force est au centre avec l'artillerie.

Toute la slralégic consiste à envelopper l'ennemi , en s'ap-

piochant de lui à cinq cents pas à peu près , se déployaul

soudain et présentant le plus grand fronl possible. Les cava-

liers s'élancent aussitôt à bride abattue, en ajustant le fusil,

qu'ils manœuvrent aussi facilement <pie nos suidais manient

une lance; arrivés à demi-portée, ils liieni un coup néces-

siiirement incertain, en appuvanl undoigtde la maingauchc
sur la détente, cl sans abandonner les rênes ; la main droite

tient le fusil. Le coup tiré, ils arrêtent le cheval par un fort

mouvement de bride, et, tournant le dos, ils ballenl en re-

traite avec la même vitesse pour recharger. Les chevaux

sont tellement habitués à ccl exercice, qu'ils font demi tour

d'eux-mêmes dès qu'ils entendent partir le coup. Si l'ennemi

recule, ils cuntin.ienl le feu en regagnant du terrain. Ils ne

font usage de leur sabre qu'à la dernière extrémité, el,pour

s'en servir, ils sont obligés de placer leur long fusil devant

eux sur l'arçon do leur selle, de sorte quechaque homme oc-

cupe un fronl de plu» de deux, et reste isolé sans appui sur

SCS côtés.

Les équipages ne sont portés qu'.-^ do» de mulets ou de

chameaux ; car il n'y a, au Maroc, que des sentiers à Iraverj

les campagnes, el des voilures y seraient compléleiiienl inu-

tiles. Des lentes, des plais de biiis el de terre, quelques mar-

miles de cuivre, cl pour chaque hoiiime cinquante livres de

farine pre».sée dans un siic de peau, un peu de viande ciiile

et siilée, des dattes, des figues, voiià les provisions et les

équipages du soldat ; l'herbe des champs et le chaume, avec

un peu d'orge, quand on en trouve à acheter ou à |iillcr,

voila pour les bêlei^de somme et les chevaux, qui d'ailleurs

sont aci oiilumés à se passer d'orge et à faire dix lieues sans

manger ni boire.

Avant d'entrer en campagne, chacun moud son blé avec

des meules à bras ; il y a bien quelques moulins à chevaux

dans les villes, et des moulins à eau seiilciiienl àTéluan, a

Méqiiine/. et a Fez, ce qui met tout corps d'Invasion dans la

nécessité d'ap|>orler des farine» el du biscuit.

Quand l'armée marocaine parcourt les provinces soumises,

elle trouve parloul la iiiouana, c'esl-à-dire l'hospiUililé du
prophète peiidanl trois jours, en sorte ipie son passage esl

as.i<'/. onéreux aux habitants; mais après trois jour» de rési-

dence sur le même lieu, elle est obligée de payer tout ce

qu'elle consomme. (Juand elle marche dans les provinces

ennemies ou n^ollées, elle pille sitns façon tout ce iiu'elle

peut.

La plupart des blessures graves deviennent mortelles,

faute de chirurgiens pour les soigner ; si elles sont légères,

les soldats qui en sont atteints gagnent le iloiiar le plus voi-

sin, ou les scariliniliuns d'un aslrolngiie siijierslilieux cl sur-

tout lerepos, le» ont bienlôl guï'ris (Juand I empereur Muley-

.'^liman commandait l'armée. Il coniliiisaitordinairemenlavéc

lui un pauvre chirurgien |>iirlugais, a qui il donnait 3 francs

|iar jour, et qui coin|Kisiiil lui-même les drogues qu'il admi-
nistrait aux alcaïdes el aux soldats riches.

On voit, par les détails qui précèdent, quels avantages

notre organisation militaire donnerait aux corps d'armée
chargés d'envahir le Maroc, si la guerre prenait un carac-

tère plus sérieux cl plus général.

• Le bruit de l'arrivée à l'armée du fils aîné de l'empereur

avec une force considérable s'accrédite de plus en plus. Les

uns disent que c'est pour faire la i>aix, d'autres que c'est [>our

iKiusser la guerre avec plus de vigueur. Quoi qu'il en soit,

la prudence exige que je me nielle en mesure de faire face

aux forces qui peuvent se [wésenler. En conséquence j'ap-

pelle à moi -M. le général de Lamoricière. » Telles sont les

paroles par lesquelles M. le général Bugeaud lermine un
long rapport adressé |iar lui au minislre de la guerre, le 13
juillel, du camp de 1 Oucd-Buu-Ëurda, au sud de Lalla-.Ma-

ghrania, sur la fronlière du Maroc. - Par une dé^nVlie télé-

graphique, datée du lendemain 4 G, du bivouac de Sidi-Ziièr,

.M. le maréchal a résumé en quelque sorte lui-même son
rapport de la veille, en annonçant que, provoqué par une
nouvelle attaque des Marocains, il les a culbulés et pour-

suivis jusqu à Irois journées d'Ougda.
Ainsi, en fait, la guerre continue avec le Maroc, malgré

les prétendues assurances de ré|>aratiuns promises à notre

consul général à Tanger; et les dispositions pei-sonnelles de
l'emin'rcur sont encore tellement mcerlaines el douleu.se»,

que .M. le maréchal Bugeaud déclare ne pas savoir si le lils

aine de .Muley Abd-el-Ualiman vient avec des iiueiilion» pa-

cifiques ou hostiles rejoindre rariiiéc à la tète de troupes

njmbreuses.
La preuve des hésiiations de l'empereur semble résulter

des deux faits suivanis : le 8 juillel, un de ses ministres, Si-

el-Bias, récemment rentré en faveur, après une disgrâce

pendant laquelle il avait élé promené dans les luesde .Maroc,

monté sur un àne, la lêle tournée vers la queue de l'animal

(ce qui est chez les musulmans le nec plus ultra de la dé-

gradation civique), se plaignait, dans une lellre oflicielie

adressée au consul général de Krance à Tanger, M. de .Mon,

de ce que les généraux français avaient franchi la fronliere,

approuvant la conduite des chefs marocains, el demandant
que nus généraux fissent blâmés. Mais le lendemain U juil-

let, une seconde lellre, signée par un autre ministre, disait

au consul que le sultan avant appris, au contraire, que ses

généraux avaient attaqué le camp français, el élaieut ainsi

eiurés sur le territoire algérien, sciait arraché la barbe en
jurant qu'il les punirait scvercmenl Le ministre implorail

humblement l'intercession du consul pour que les bonnes
relations avec la Krance ne fussent pas rompues. La repcise

el la continuation des hostilités nous ont appris quel ca» il

esl possible de faire de ces déclarations.

Du 7 au lo juillet, la colonne française a parcouru le ter-

ritoire aux environs d'Ougda : remonlant l'Isly |«'ndanl

vingt kilomelres, elle a campé, le 9, sur le lieu où Abd-ol-

Kader s'élait tenu depuis près de deux mois. Le but de celle

poinle était de déranger ses projets, de forcer sa deïra (son

entourage, sa smalah) à interner dans le .Maroc, de favoriser

la rentrée sur le territoire algérien des tribus èmigranles.et
enliii de consommer ou détruire les grains senies par Abd-
el-Kader cl sa suile, ainsi que les silos qu'il avait lamassi's

dans la vallée de Kanfouda (porc-épic). A l'approche de nos
troupes, en effet, la deïra, quiélait sur l'Oued Zekra, s'était

enfoncée plus avant dans |le Maroc, el élail allée camper à

A'ioun (Fontaines) Sidi-Mcllouk, à quarante-huit kilomelres

d'Ougda, près du caaip des Marocains, qui avaient fui jus-

que-la.

Le H, nos troupes pénétrèrent dans les montagnes, en re-

montant l'Isly el se dirigeanl vers le sud. Une grande par-

lie de nos Irilius émigrées s'étaient retirées par là, et c'était

leur faire un tort immense que de les forcer à se jeler dans
le désert : celle dispersion enlevait à Abd-el-Kader, pendant
quelque temps, les moyens de réunir des cavaliers |iour

tenter des coups de main sur la ligne sud du Tell. Une par-

lie de l'émigraiion fui rencontrée dans une gorge par les

éclaireurs de la cavalerie, qui ne purent prendre qu'environ

300 têtes de hélail Si la poursuite eiU été continuée ^ur les

traces de celle émigraiion, elle aurait conduit sur la deïra

elle même, campée a qiielipies kilomètres, près d'une petite

rivière, iMalheiiieusement, l'ignorance des lieux el le ilèfaul

de relations avec les habitants ont donné et donneront encore
beaucoup d'incertitude et d'hesiUilion aux manœuvres de
nos colonnes.

Ui question des fronliercs du Maroc, la seule qui ail fourni

un prèlevle à la prise d'arme des Marocains, ser.iil loin

d'êlii- résolue dans le sens des prétentions de l'empereur,

d'après les dociimenls aulheiiliques que /'.//ycri'r, journal

exclusivement consacré à la défense des intérêts algériens,

vient de rappeler. L'em|iereur Miiley-Mohammed , second

prédécesseur de l'empereur actuel , ne pouvant se rendre

maiire des tribus guerrières d'.Vngnd el des Beni-Snas<'n, les

avait alKindonnées a l'aulorilédu bey Mohanimod-el-Kebir,
qui gouvernail les popiilalions de l'ouest de l'Algérie. Celui-

ci prit possession du territoire qui lui élail concédé, en en-

voyant un kaïd algérien à Ongda. l'.e kaïd éuiil Sid-Adda-

Ben-.Maghni, qui gouverna celle ville |M'ndant (pialre ans.

Les successeurs du bey Mohammed el-Kebir ne.;ligerenl de

maintenir sous leur dépendance celle annexe algérienne. Le

succes.s<-ur de .Miilev -Mohammed ,
Muley-Slimaii, prédéces-

seur immédiat de 1 empereur actuel, ressaisit peu à peu son

autorité sur ce pays, el l'Algérie perdit ainsi Oiigda, les

Angad el les Beni-Snasen, ipii ont, |H>ndafit quatre ans, fail

parliedc son territoire. Mais , même dans les circonstances

les moins favorables, l'ouest de l'Algérie a toujours élé limité

a l'Oiied-Moiilouïali, et a compris la plaine de l^lla .Maglir-

ma, le» Stiiila'ia et le kaïdatde Nedroma.

A la question des frontières se lie intimement celle de

l'expulsion d'Abd-cl-Kader. Sa présence, en effet, au milieu

des populations marocaines sera un danger permanent pour

nos |Missossionsdans le nord de l'Afrique. I.a tolérer plus long-

temps, en se bornant à obtenir qu'il soit interné, ce serait

ap|>orler seulement une trêve el non melire un terme aux

embarrasde la situation actuelle. Le trône d'Alid-elUaliman

lui même esl menacéd'un côlé par A lKl-elKader,de l'autre par

les armes de la France. C'est à notre gouvcrnemenl de faire

parler l'une des craintes plu» haut que l'aiilreel d'amener l'ein-

jK'reur à se débarrasser d'un si'ul coup de son ennemi H du

noire. Ledenoùmenl approche sans doute, carM. le princede
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Joinvillc, après a voir nioui lié fianslcs eaux

d'Algéàiraz, a franchi le délroil et. n'at-

tend plus dans la haie de Cadix, 6ii il esl

entré le 15 juillet, avec toute son esca-

dre, que le résultat des négociatinns pen-

dantes, poiirse présenlerdevanl Tan;;er.

Le premier port du Maroc dosant

lequel un hfitiment (lePttitoit) détaché

de l'escadre de M. le prince de .loinville

s'est présente le 8 juillet, est celui de
7"onjerouTandja,leTin.^isdeslioinain5.

Ce port semble appelé à jouer un rôle

important dans les événements qui ne

larderont pas à s'accomplir. Le l'Iuton

y a conduit M. Touchard, aide de camp
du prince , chargé de constater la si-

tuation actuelle de nos relations poli-

tiques avec le Maroc; M. Chauchard,
lieutenant-colonel du génie, qui doit vi-

siter les fortifications de la place, et M.
Warnier, membre de la commission

scientifique de l'Algérie, auquel est confié

le soin de s'assurer de l'esprit des popu-

lations et de leurs dispositions guerrières

OJ pacifiques.

La place de Tanger fut délaissée aux
mahoniétans par le comte Julien, en l'an

718. Apres deux attaques inf.uctueuses

en 14.37 et UC.3, les Portugais l'occu-

perenl de vive force, en U7I, sous Al-

phonse V, et la conservèrent jus(|u'en

1(iG2, qu'elle fut donnée à Charles II, roi

d'Angleterre, comme dot de la princesse

Catherine de Portugal. Muley-Ismaëll'as-
siégea en 1680, avec quelque succès,
mais s.nns réussira s'en emparer, et en
168i les Anglais l'abandonnèrent, après
en avoir fait sauter le môle et les fortifi-

cations Ces ruiie.s comblèrent une partie

de la baie, qu'elles rendent dangereuse
par les vents d"et

Cettebaiea de3à l.OOO toises d'ouver-

ture sur 1i à 1,500 de largeur: elle est

défendue, indépendamment de l'artillerie

de la ville, par six batleriesarmées de3i
pièces. A l'exception de cette baie et de
celle d'Al-Kasar-el-Soghaïr, à «2 kilo-

mètres a l'est de Tanger, toute la côte

nord est inabordable. Mais la côte ouest,

depuis le cap Sparlel jusqu'à El-Araïch,

esl susceptible de mouillage et

de débarquement.
La ville de Tanger, bâtie à

l'embouchure occidentale du
détroit de Gibraltar, estentou-

récd'une enceinte gothique qui

jieut avoir 1,000 à 1,200 toises

de développement, et flanquée

de petites tours de 4 à S mè-
tres de diamètre , quelques-

unes rondes, la plupart car-

rées, ce qui prouve leur an-

tiquité ; car généralement les

tours rondes sont postérieures

au neuvième siècle. Un fossé

de plus de trois mètres de pro-

fondeur, aujourd'hui à moitié

comblé et cultivé en légumes
dans quelques parties, règne

à peu près dans tout son con-

tour du côté de terre. En face

du port, et dans le rentrant

de la porte de la marine, s'é-

lèvent plusieurs l)atteries, dont
deux en étage , armées toutes

ensemble d'environ 60 pièces

de canon et de quelques nior-

i.iers, provenant de dons faits

parlespuissanceseuropéennes.
Les musulmans du dehors

nomment Tanger la ville des
infidèles, à cause des consuls

et du grand nombre de chré-
tiens qu'elle renferme, comme
aussi des privilèges que les

juifs y |iiis-c(lent. Les contin-

gents (le hi province, passés
dernièrcMicnt en revue pour
se préparer à la guerre sainte,

ont tenu la ville hluquée pen-
dant dix jours. Une partie des
Berbères du llif avaient été

d'abord reçus dans l'intérieur
;

ils y ont commis beaucoup
d'excès; ils ont forcé les ma-

( Coslunn-s 1U.1 .r,!., ii.ir M Ivijpi'iir IliLncrolj.)

gasins du gouverneaient et

enlevé 300 barils de poudre,
que le peuple a répartis entre

les Moudiehedin (comballanls
pour la foi) qui sont allés

renforcer les tribus d'Ougda;
Ils ont démoli la maison d'une
famille chrétienne, dévasté les

jardins des consulats, et tiré un
"coup de fusil au consul d'Es-
pagne, qu'ils aperçurcntàsii fe-

nêtre.

Du champ des Sacrifices ,

que représente notre de>s;n,

on aperçoit les côtes d'Europe,
Tarda presque en face, Trafal-

gar, le magnifique tableau du
détroit de liibraltar. !<• vieux

rocher de Gibraltar même Sur
les premiers plans apparaît

la ville fie Tanger, dont I en-

ceinte se réunit, du côté du
nord, aux murs du vieux châ-

teau ou Kasbah. Ce château,

qui renferme une mosquée et

qui domine la ville et la mer.

produit, par sa position, un as-

pect fort pittoresque. Les mâts
élevés au-de.ssus des maisons
indiquent la résidence des con-

suls européens.

All-Bev estime la population

de Tanger à 10 ou 12.000 ha-

bitants; M. Iecai>itaine llurel,

à i) ou 6,000 seulement; M.

Graberg de Uemso a 9.;i00:

elle se compose en grande par-

tie de soldats, de petits mar-

chands en détail , d'artisans

grossiers, d'un très-petit nom-
bre de personnes aisées, et tie

juifs qui portent un costume

particulier.

[La suite à un prochain
numéro.)
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•toirr de la ^«eiiiniiie.

Les fclos anniversaires que le Courrier de Paris vous a

décrites, noire situation vis-à-vis du Maroc , qu'un autre de

nos collatioratpiirs s'est chargé d'cxiioscr, la distribution des

nSconipensi's a rimluslrie, dont nuu> représentons ici l'aspect

dans la salle des Marocliaux , mais dont un article spécial

vous diinnera l"ut à l'heure le compte rendu, voilà les solen-

nités, viiilà les é\éniMiients principaux d'une semaine dont

i'hi-torien n'a plus guère qu'un arriéré à mettre au courant

et les événements de l'extérieur a enregistrer.

Si ce liiillelin, dont nous avons toujours entendu faire

uniquement des tablettes, prend quelquelois et inévitable-

ment . de lemegisirement de luttes et de résolutions parle-

mentaires, une sorte d'aspect politique, c'est, grâce au ciel

et à la prochaine ordonnance de clAture, une physionomie

^ju'il ne sera de longtemps exposé à avoir de nouveau. Kinis-

sons-en donc avec les Chambres, qui nous ont envahi, depuis

sept mois, une place que parfois sollicitaient vainement des

nouvelle» intéressantes pour les sciences et pour les arts.

Ui chambre des pairs seule s'est réunie, et la certitude où

«Ile est qu'il ne serait plus possible de rassembler 230 dépu-

tés pour adopter un amendement, si elle en introduisait un

dans un des projets qu'elle discute , les lui fait voler sans

chan^iemcnts. Toutefois, pour la forme, on se livre encore

des eoiubats, comme si l'issue pouvait être incertaine, et

dans la loi sur le ilnmindc Strasbourg notamment, M Teste

ji cherché a éin' liis-dur pour son successeur au départe-

ment (h'> lra\aii\ piiblics, M. Dumon.
A la chambre des députés on s'est borné à faire distribuer,

avant la clôture olhcielle de la session, les rapports des com-

missions qui avaient terminé leurs travaux et qui voulaient,

par le dépôt de leurs conclusions, mettre l'assemblée à même
d'ouvrir ces discussions des le commencement de la session

prochaine.

On n'a point oublié qu'un traité conclu entre la Franco et

laSardaigne,au mois d août 4X43, entre autres conventions,

consacre'en principe entre les deux États la garantie réci-

proque de la propriété littéraire et artistique. Cetraité modi-

fiant les tarifs de douanes, créant de nouveaux délits do con-

trefaçon , ne peut, sur ces deux points, s'exécuter au'avec

la sanction législative. Pour obéir à cette nécessité, le gou-

vernement a introduit plusieurs dispositions spéciales dans

la loi de douanes présentée par lui à la Chambre dans cette

session , et demeurée à l'état de rapport , cl il a pro|)osé un

projet de loi jiénale sur la contrefaçon en France des ouvra-

ges publiés en Sardaigne. M. Vivien, au nom de la commis-

sion chargée de l'examen de ce projet , a fait distribuer un

rapport dans lequel il conclut à son adoption. Nous y avons

remarqué le passage suivant ;

« C'est par la voie des négociations que le gouvernement

peut faire reconnaître les droits des auteurs français. Le mo-

ment est favorable pour entreprendre ces négociations. Dc-

I
puis quatre ans, la liollaude a accepté et Inséré dans un traité

passé avec nous la garantie récipro(pie de la propriété litté-

raire et artistique. L'.\ngleterie, la Trusse, la Saxe, ont pro-

mis à l'avance de recimnaiire les droits de quiconque recon-

naîtra les leurs. La confédération germanique, les Etats

italiens ont signé des conventions fondées sur le mémo prin-

cipe. Compléter le traité signé par la Hollande ,
répondre à

l'appel des lois de l'Angleterre , de la Prusse et de la Saxe,

réclamer l'application du principe déjà consacré en Allema-

gne et en Italie, obtenir partout l'interdiction de la contrefa-

çon des livres français, et, comme conséquence nécessiiire et

I iitoduiii Je l'indiulrit. — Diilribullon >'t> n campenHi d.int It Mlle il

ob''?**, la prohibition de l'introduction des contrefaçons
•'''""ères, telle est la marche à suivre. L'autorité del'exem-
M», celle du bon ilroit, notre légitime influence emplo\éc
liour une raus- jiisie , auront bienidl entraîné l'opinion ile.s

Etals qui n'ont encore pris aucun enjagemenl, et l'Europe

entière, sans longs détails el sans efforts coûteux, aura, avec

og siins le concours de l.i Belgique, placé les droits de l'écri-

vain et les privilèges de rinteiligence sous la protection d'un

princii* tutélaire et conservateur: croisade p.icifiqiie, hono-

rable |iour la France, [lour le gouvernement de Juillet, (lour

les minisires qui l'enlreprcndront, dijsnc d'une nation qui a

toujours compté |>armi ses premiers citoyens des hommes de
lettres et des savants, el qui n'est pas moins (iere de l'éclat

attaché à leurs noms que de ses plus glorieux succès sur les

champs de bataille, n
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autorisé les négociants étrangers à s'y établir. Toutefois, si

l'on en croit le correspondant du Titiies, la jalousie du gou-

vernement buénos-ayrien empêchera (|ue cette mesure ne

soit profitable aux nations étrangères et notamment à la

Grande-Urelagne. Il a 'Jéclaré qu'il ne soulTrirait pas que le

commerce se fit sur le Panama et l'Uruguay, soit parce qu'il

e~l en guerre avec le Banda oriental, soit parce que Cor-
rh'iilcs s'est détaché de la confédération méridionale.

Le musée et les collections de médailles se sont enrichis

dt deu.\ productions nouvelles. L'une est consacrée au souvt»-

nir de la séance du 26 janvier dernier, où M. Guizot répon-

dit à roppo>ition, qui lui reprochait vivement certains actes

de sa vie politique ; « On peut épuiser ma force, ou ni put-

tera pas mon courage. » Les amis de M. le ministre des
affaires étrangères, qui avaient eu vis-à-vis de lui, dans cette

séance, le tort de ne pas soutenir l'apologie qu'il cherchait à

faire de ces actes reprochés, ot de le laisser lutter seul contre

l'opposition, ont cru lui devoir celle réparation. L'autre

médaille est la médaille en bronze que le gouvernement a fuit

graver par M. Gavrard pour être donnée aux exposants.

Elle représente la france tenilant une couronne à l'Industrie

en lui disant ; « Tu m'enrichis, je l'honore. i>C est trop sec

et pas assez logique. L'industrie, en effet, enrichit la France,
mais elle ne fait pas que l'enrichir, et c'est parce qu'elle ne
fait pas que cela que la France l'honore. Il y a peu d'années,
la ville de Paris percevait un double impôt des maisons de
jeu et des maisons de tolérance. Les croupiers et les beautés
de carrefours l'enrichissaient, Siins qu'elle les honorât, que
nous sachions. Les intérêts matériels ont leur côté fort res-

pectable; mais il faut savoir le trouver, surtout quand on
veut le couler en bronze.

Une inondation terrible a (lorté la consternation dans la

ville d'.\(lana et dans ses environs. S'il faut en croire le récit

des voyageurs, ce sinistre aurait coulé la vie à mille per-
sonnes et causé des dommages qu'on évalue à plusieurs mil-
lions de piastres. — .\ Hio-Janeiro, le îâ mai, la chaudière
de l'un dos steamers en fer qui font le service entre cette ville

et Riotjrande a éclaté, ot plus de quarante personnes ont
perdu la vie par suite de l'explosion. — A Londres, un évé-
nement est venu causer également la mort do trente per-
sonnes. Pour assister à une joute de bateaux à rames, la

foule s'ét;iit portée sur une jetée flottanle qui sert d'embar-
cadère prés du pont de Black-Friars. Cette jetée, d'environ
trente mètres do longueur, a cédé sous le poids des impru-

dents, et hommes, femmes et enfants ont été jetés dans le

fleuve. — Sur le chemin de for de Montpellier à Cette, le dé-
raillement d'un Irain a causé la mort de trois voyageurs.
Quatre autres ont été blessés.

A Paris aussi, hélas ! lundi, à la lin de cette fêle dont
le Courrier de Paris ne vous a fait voir que le cAlé riant,

nous avons vu se reproduire ce triste tableau qui avait as-
sombri les solennités du mariage de M. le duc d'Orléans. A
l'entrée de l'avenue Gabriel, des flots de curieux se contra-
riant et s'amoncelant ont déterminé de nombreux cas d'as
phyxie dont quelques-uns, malgré les secours immédiatement
prodigués, ont été mortels. Le nombre des blessés est

considérable , et beaucoup de blessures présentent do la

gravité.

— Un do nos auteurs dramatiques les plus féconds,
M. Guilbert de Pixérécourt, vient de mourir à Nancy, sa ville

nalale, a l'ilgo de soixante-onze ans. — L'Allemagne vient de
perdre également un de ses plus féconds producteurs drama-
tiques, .M. Charles Blum, auteur do 589 ouvrages représen-
tés, il avait, par ses traductions, (xjpularisé le vaudeville
fran<;ais chez ses compatriotes.— Le troisième fils du roi de
Naples, comte de Castro-Giovani, est mort.

Projet «l'un IlôpituI noiivraii ii Paris.

k

Paris tend à se déplacer : c'est un fait incontestable que
M. Rabusson déplore en fréquents mémoires au roi et en pé-

titions aux Chambres: nous nous bornons, nous, à le recon-
naître. L'administration de la ville de Paris ne le méconnaît
sans doute pas non plus, mais elle a le tort de ne pas assez

étudier ce mouvement, do ne pas assez s'en préoccuper, non
pas pour s'y opposor, comme le voudrait M. Rabiisson, mais
pour le diriger, l'organiser dans l'intérêt de la ville à venir

et au moindre détriment de la ville ancienne.

C'est dans le quart de cercle compris entre le nord et l'ouest

3
lie Paris, gravis.sanl la hauteur qui le dominait, la couronnée
'habitations nouvelles. S étendant sur le plateau, elles des-

cendront bienlêl sur le versant opposé pour rejoindre la

Seine qui le contourne. Celte extension s'opère en dedans et

au dehors des limites de la ville, c'est-à-dire sur les vastes

terrains nonconslriiilsque renfermait l'enceinte du murd'oc-
Iroi el au delà même de cette enii'inle Pour la partie de ce

développement qui s'o|M're ilan~ la banlieue, la municipalité

de Paris ne |h"uI exercer niicuni' survi'illance ni aucune ac-

tion Toute cette ville de B.ilignolles-Monceaux, qui dans un
petit nombre d'années fera, a coup silr, partie de la grande
ville, s'est édifiée el s édifie encore d'après des règles de voi-

rie rurale, qui ne sont nullement en harmonie avec celles do
Paris el qui laissent s'enrouler des rues étroites et sinueuses
qu'à peu de frais aujourd'hui on établirail sur de plus "randes
proportions et sur un alignement moins tourmenté, mais
aonl l'élargissement el le redres-sement entraîneront plus lard

des dépenses énormes. Pour la partie de ces constructions

qui est renfermée dans les murs de l'octroi, la ville de Paris
lait observer, bien entendu, ses règlements; mais elle com-
prend que ses devoirs ne s'arrêtent pas la , el que cette

agglomération de nouveaux habitants et d'émigranls des
anciens quartiers, exige des établissements municipaux cl

des monuments publics. Bientùl nous aurons à rendre
compte de l'ouverture el de la consécration d'une église
qu'on achevé sur la place Ijifavelle. On s'entretient dej uis

longtemps de l'rreclion d'un collège ; aujourd'hui nous avons
à faire connaître le plan d'un hôpital nouveau.

Cette construction s'èlèverail précisément derrière règlisc
3ui va être inaugurée, ."^aint-Vincent-de-Paule, dans I axe
e ce monument, et d'une rue Neuve-llauteville. continua-

tion de l'ancienne rue de ce nom cl qui n'en serait st'parée
3UC par le monument religieux el ses abords. L'hôpital est
eslinè à recevoir 600 lits. L'administration des hospices

dont tous les établissements ont été édilii-s pour une destina-
tion tout autre que celle à laquelle ils sont appliqués aujour-
d'hui ou à une époque où l'on n'avait |>oint étudié les exi-
gences de l'hygiène pour la construction d'un hôpital, a

reconnu la nécessité d'en élever un qui put être regardé
comme modèle Malheureusement, le plan qu'elle a fait dres-
ser ne nous parait pas sulVisamment justifier ce titre, et son
auteur évidemment n'avait pas présents à l'espril, en le com-
binant, les principes et les conditions éUiblis par le rapport de
l'Académie des sciences sur la construction d un hôpital, rap-
port fait par les hommes les plus compétents de l'Europe, el

signé de Tenon, d'Abcet, Lavoisieh, Baillv, Lassone,
Daubenton , CoixoN et Laplace.

Ainsi, pour loger les 600 lits demandés, on propose d'établir

trois étages de malades, ce qui est in..!alubre el proscrit par
l'Académie. Malgré cet entassement, la sup«'rlicie du plan de
l'administration n'en serait pas moins de plus de iO.OOO mè-
tres carrés; tandis que l'hôpital de Bordeaux, élevé pour 600
à 700 lits, n'occupe qu'une surface de 16,000 méires carrés
et n'a que deux étages de malades l'est que dans leurs plans
certains architectes d'administrations se préoccupent beau-
coup plus des accessoires, de lagrémenlet des convenances
(les directeurs el chefs de service, que du bien-être des véri-

tables destinataires. ( In en jugera cpiand nous aurons dit que
les bâtiments occu()eraient à eux seuls 9,20.3 métrés, dont
6,297 pour les accessoires et 2.906 pour les malades. 1,'exé-

cution lotiile coûterait près de cinq millions. Par ce dévelop-
pement mal enlendu, un terrain, iiréciciix pour la ville, se

trouverait absorbé sans nécessité dans ce closSaintUizare,
ou il ne faut pas seulement penser à l'hôpital, mais aussi aux
abords d'un quartier nouveau qui a un avenir si important,
et où des voies bien combinées devront faciliter une grande
cl utile circulation. Par ce dévelo|)|)Cment encore l'hôpital

serait trop rapproché de la pare du cliemin de fer de Helgicpie,

el il interromprait la rue du Nord, tracée pour rim|Hirtant«

communication de la barrière Pois-sonnière, au centre du
faubourg .'saint-Denis, voie déjà portée sur le plan de la ville

cl bâtie en plusieurs endroits. Le prolongement de la rue des
Jardins deviendrait également impossible.

Un artiste nui a exécuté de grands travaux |)our le gouver-
nement, .M. Marrhebeus. vient d'adresser au conseil général

des hospices et aussi au conseil municipal de Paris, dont
heureusement l'avis devra être pris avanl de se mellro à
l'œuvre , une demande pour qu'un concours soit ouvert. Il

fait bien ressortir les inconvénients manifestes du projet

pour lequel l'administration se senl un faible, et il njoiilc :

t Dans cet étal de choses, et pour un monument de cette

importance, iKiurquoi, messieurs, ne dérideriez-vous pas un
concours public pour éclairer la marche de c<>tlo grande
opération':' La commission des hôpitaux de Bordeaux avait

aussi son monde et ses architectes; elle n'en ouvrit pas
moins un concours aux savants et aux artistes du royaume,

pour l'éreclion de son j;rand hôpital. Vous approuverez, j'es-

père, ce principe, messieurs, en faisant un appel aux lumières
du siècle, pour rendre plus iiarfait cet asile du pauvre : car,
vous l'avez bien compris, il ne s'agit ici de blesser aucun
intérêt, ni de ravir la place de personne, mais il s'agit d'une
création modèle, sur laquelle la raison, l'expérience et la

comparaison sont nécessaires |X)ur éclairer l'administration.
Aux plans et devis doit être joint le mémoire explicatif sur
la construction, sur l'hygiène dos salles, sur la séparation
des malades et des convalescents, sur le chaulTago, sur la

ventilation, cl cnlin sur la commodité des services. Ce tra-

vail ensuite doit être soumis à un jury d'examen composé
de membres de l'.-tcadémie des sciences, de médecins et
de chirurgiens, d'architectes, administrateurs ou direc-
teurs, afin qu'il soit jugé \v\r chaipie spécialité avec con-
nais,sance d« cause, et alin qu'un monument de cette iin|)or-

tance ne laisse rien à désirer. »

El pour ce concours qu'il provoque, M. Marchebeus envoie
son plan, dans leipiel il est arrivé, en économisant, sur le

projet rival, plus de 2,000 luèlres carrés de terrain cl plus de
2 millions, a faire beaucoup mieux jiour les malades. Ainsi,
dans celte construction, telle qu'il la conçoit et dont nous
donnons ras|)ect, tous lesbàliments sont isolés, et n'ont que
deux étages de Siilles de malades; — les salies n'ont que 32
lits; elles sont toutes S4;parées par des jardins, el l'on peut

y classer les diverses es|)èces (le maladies; — après avoir
logé les 600 lils, on trouve une réserve qui permet de placer
Î5U lils pour des temps calamitcux ;

— un quartier pour les

I
convalescents, des promenades couvertes et des chaiifToirs

ont été ménagés dans toutes les divisions; — l'élalilis.senient

des bains est disjiosé de manière à servir aux malades do
l'hôpilal el a ceux du dehors; — de grandes galeries à por-
tiques réunissent tous les bâtiments el |)crmetlent le service
en tout temps

;
— les constructions sont en pierre et en fer,

ce qui non-seulement les met à l'abri de rincen(1ie, mais
encore les rend plus saines, plus durables et plus économi-
ques; — les (lé|>endances, accessoires et jardins, n'occupent
qu'un espace prupiirlionné a leur service; — la rue du Nord
n'est |)as cuiipi'e. n'est pas interrompue, cl tout l'édifice est
entouré d'un boulevard planté d'arbres.

Nul doute que le conseil municipal, qui va avoir à délibérer
sur les sacrifices qui lui sont demandés à cette occasion, y
mettra |)Our condition l'duverlure d'un concours. Aujour-
d'hui, il n'y a donc encore de rec(jnnii que la nécessité de
col élablissemenl el d'adopté que son litre : llûpital Louis-
Philippe Espérons que ce qui reste à déterminer le sera
uniquement dans l'intérêt des malades cl dans celui des
budgets des hospices et de la ville de Paris.
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(M. Alexandre Brongniarl.|

E^pottilioii

DES PRODUITS DE L'INDUSTRIE.

DISTBIBUTION DES RECOMPENSES.

Lundi 29, à une heure, ceux
de IMM. les exposants qui avaient

élé désignés par les différenles

commissions du jury s'élaient réu-

nis, au nombre de plus de huit

cents, dans la salle des maré-

chaux. Les membres du jury,

conduits par M. le baron Tlié-

nard, pair de France, leur prési-

dent, les avaient précédés, et

s'élaient placés à droite et à gau-

che de l'espace réservé pour le roi

et sa famille.

Quelques instants après, Sa Ma-
jesté est arrivée. Elle portait l'uni-

forme de la garde nationale. La
reine, madame Adéla'ide, M. le

duc de Nemours et M. le duc de

Monipensier, accompagnaient Sa
Majesté, qui était suivie de M le

ministre du commerce et de l'agri-

culture, du préfet de la Seine et

du commandant des gardes natio-

nales du dépaitement.

Le roi , dont l'entrée avait élé

saluée par des acclamations, a

pris place à quelques pas du grand

balcon qui donne sur le jardin,

ayant à sa droite M. le ministre du
commerce.

M. le baron Thénard s'est alors

avancé et a lu un discours dans

lequel il a énuméré les résultats

obtenus par l'industrie française

depuis cinq ans, ainsi que les

progrés signalés par l'exposition

de 1844 dans les efforts et les pro-

duits du travail national. Le roi a

répondu par quelques paroles qui

ont élé fort applaudies.

M. le ministre du commerce a

ensuite fart l'appel de tous les ex-

posants qui avaient été jugés di-

gnes de récompenses. Le roi re-

mettait lui-même les décorations

ou les médailles en adressant à

chaque lauréat des éloges et des

encouragements. Cette distribution

a duré quatre heures et demie.

On avait eu le bon esprit celte an-

née de commencer par l'appel et la

remise des récompenses les moins
éclatantes et de terminer par les

décorations. Aussi, tandis qu'aux

distributions précédentes les rangs

s'éclaircissaient, la salle devenait

déserte et le roi demeurait presque
seul, l'intérêt, cette fois, a êlé sou-

tenu, a été croissant, et Leurs Ma-
jestés, en se retirant, se sont en-

tendu saluer par des acclamations

aussi nombreusesque celles qui les

avaient accueillies à leur arrivée. Il

est même résulté de celte persévé-

rance de la foule un peu de confu-

sion, une chaleur extrême et quel-

ques évanouissements. Peut-être

plusieurs de ces syncopes doivent-

elles toutefois être portées au comp-
te de l'émolion et de l'attendrisse-

menl; c'est ce qu'on pourrait établir

eu rumpararit la liste des évanouis
el celle dis récompensés; mais nous
ne ferons aujourd'hui d'emprunts
qu'à cette dernière.

UIllustration a eu, toute la pre-

mière , le droit d'être émue. Son
fondateur, M. Dubochet, ses impri-

meurs, MM. Lacrampe et conqia-
gnie, ont obtenu le rappel do la mé-
dadle d'argent qu'ils avaient méri-
tée eu 1 8'J9 ; et ses graveurs

,

MM. Best, Leioir et compagnie,
ont été jugés dignes de la médaille
d'or. Nous nous bornerons à don-
ner aujourd'hui la liste des expo-
sants qui ont obtenu la décoration
do la Légion d'honneur. Ce sont :

MM.
Camu fils, fdateur de laine, à

Reims (Marne).

Bacot (Frédéric), fabricant de
drap, à Sedan (Ardonnes).

Chennevière (Théodorel , fa-

bricant de drap, à Elbeuf (Seine-

Inférieure).

Grili.kt aîné, fabricant de châ-
les, à Lyon (Uhùne).

( .M. Lfon de la Uurde.)

( M. Fonliine.)
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( U. Firniin Didol )

(M. Gaf-Lujsac.

Bonnet (Claiido-Joseph», fabri-
cant de soieries, à Lyon (llliône).

Kal-iie (Elicnne) ,

"
fabricant de

ruban?, à Saint-Etienne (Loire).
Debiciiy (François), fabricant de

tisssus (le lin, de laine et de colon
à Lille (Nord).

Gbos (Jacques), fabricant de lis-

sus de colon à \\Vsserlini: (Haut-
Rhin). ° ^

GriiAHD, imprimeur .«ur tissus, à
Rouen (Seine-Inférieure).

FiiÈREjEAN, maitre de forges, ù
Vienne (l»ère).

Masse.net , fabricant d'acier et
de fau.\, à Saint-Etienne (Loire).

A.NDiiÉ, fondeur au Val-d'Osno
(Ilaule-.Marne).

RoswAC. (Aususlin), fabricant do
toiles mélalliques, à Schclesladt
(Bas-Rhin).

CiiAHRiÈHE, fabricant d'inslrii-
menls de chirurgie, a Paris.

Pecqieiii, constructeur de ma-
chines, à Paris.

Bol iiDoN , directeur des forges
et fi'nderics du Creuset (Saônc-ct-
Loire).

BoiRKAnDT (J.-J.), constructeur
de machines, à Guebwiller (llaut-
Uhin).

TiiÉNAnn, ingénieur en chef
des ponts et chaussées, à Cubzac
(Gironde).

Bino.N, fabricant d'instruments
d oplii|iie, à Paris.

RoLLEii, fabricant de pianos, à
Paris.

Wi.NNEBL, fabricant d'horloge--
rie, à Paris.

LE.uinE, fabricant de produits
chimiques, à Choisv-le-Roi (Seine).
Lefebvre (Tliéodoie) , fabricant

de céruse, aux Moulins-lès-Lille
(.Nord).

SciiATTENUANN, directeur de la

compagnie des mines de Bouwillcr
(Bas-lthin).

Bon TEMPS, fabricant de verrerie,
à Choisj-le-Roi (Seine).

GonAiin rds, fabricant de cristal-
lerie, à Baccarat (.Meurthe).

MiLLiEi-, fabricant de porce-
laine, à Montereau (Seine-el-
iMarne).

FAULERainé, fabricant de maro-
quins, à Choisj -le-Boi (Seine).

Ogebeau, tiinneur, à Paris.
Cail (J. -F.), constructeur de ma-

chines, ù Paris.

Lacroix (Jean Justin), fabricant
de papiers, à Angoulèmc (Cha-
rente).

A six heures, le roi et In famille
rovale se sontrendusdansla grande
galerie du Musée, où avait été dres-
sée une table de deux cents cou-
verts. .MM. les ministres du com-
merce, de l'intérieur et des finan-
ces

, des généraux , de hauts fonc-
tionnaires, des oITiciers de la mai-
son du roi , les membres du jury
et ceux des exposants qui avaient
reçu la décoration do In Légion-
d'Uonneur ou la médaille d'or,
avaient été invités à diner avec
Leurs .Majestés.

Pendant le diner, une musique
militaire, placée au milieu de la

galerie, a exécuté de brillantes
symphonies. — Au dessert, le roi
s est levé , a pris son verre et a
porté le toslo suivant : Honneur à
ri-j/xisilinii (/e]SH! Prnspvrilc a
l'industrie Jriimaise! Les expo-
sants y ont répondu par (les cris
de r ivc le roi! rire la Jamille
roi/nle! Ensuite deux sanlés ont
éle piirU'es au roi etù In reine \iar
M. le ministre du commerce et par
.M. le minisire des finances.
A sept heures et demie la famille

royale, suivie de tous les conviés,
a quitté la galerie du Louvre cl
est rentrée dans les apparicmentâ
du chflleaii. Le roi a pris place au
grand balcon de la salle des Maré-
eli.iux; les convives aux autres
balcons de la iiic^me salle et sur la

terrasse (pii règne à gauche du |)a-

villon de l'horloge. De là ils ont
a,-sisté au concert exéciito à grand
orcheslre sous ces fenêtres; puis,
des balcons des étages supérieurs

,

ils ont pu contempler le feu d'ai^
lilice lire sur le quai d'Orçav et les

illuminations féeriipies qui' unis-

(.M. Dumai.)

M. DIanquI.)

( M. Chcvrcul.)
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s;iiont, par une suite d'arcades éclalantes el diaprées, l'obé-

lisque à l'arc de l'fîloile.
. , , ur

Ainsi s'est terminée cette journée qui a imposé des obli-

gations aux vainqueurs, qui a fait naître le besoin d une re-

vanche pour les vaincus. A l'exposition de 184!) '.
! !

' |iulilii;r

rnursdu

Bullptin ltiblios,'r»|iliii<|<!ie.

VVlIramonlanhme ou l'Eglise rnmaiiir cl la Siicicté mo-

derne; par M. Edgah QuiM;r. 1 vol. in-8. — Paris,

1844. Paulin, i fr. iiO c.

Sous ce lilrc, M. Edgar Quinci m.m d.' inii

en un volume les leçons qu'il a hiih^.nir ;mHr

pnllé"e (le France. Oui n'a cnteiMlu |.:ii In .lu Minr^ i.hicnu par

fv 1, TucHl ,
rnlV.srur ' Ui,',, n'.v :, .»:Hiq.u^ . u; la loule qu. ^ç pres-

viii 'ii\ i.'iiii - |.Hririii|., :i\'Au\ \rui- i.iiverlure, ni iesapplaudis-

'^',.,ii,'.,.lv (Ir, iiiiliuiir^, ni li'^ \i-.iir-. il domicile, ni les sous-

l'i j,,i,
',,,.,.. -I Ici lues |.'>u'riiiic> iiinljill.wlMjoniRMir, rien , pas même

r,„ ,.(Mli"ii Hrs |,.,.nlrs. L'rll.l :, r|,- iiMliirii^c. Aprr, :,voir lu

J.

jl',„"^
„„,,. ,,„, „;,\,M,, |,.s .Ml I- l,ni,l,rur .l'nilendre

M i.ï|..;,rriH'Mirl, itous , iiniii''' - MMiiiln HiniieM ses le-

!„„s'ntl ."M'ilcdc Icis lr;.iis|i"ii-. dr ^uiip.illiir cl de rccunnais-

, , , 'iiiiiiiriirc ^iT.i L;r:uiii'- .Hi-'-i. ,1 i>. pi-iil-èU'c, uii eusei-

"li'!'i'ii"n'l l'Iii- .'Irvc .1 plus iilil'' ii':i\:ul :illnv cl retenu au col-

r,„',. i|i. l'iiiirc 1rs rv]iiiN dl-l ni-ilr, qui, d:ilis Ce siècle d'é-

miisnie s.' i.rcer.iqiiiil .n.oiv siiicereiiient des développements

"/'innée !ie'niniv, :\l Ivl^ M ijiiinet s'était contenlé de réfuler

I n'issè niiiiiiiiriHii il s'j\:inèr beaucoup plus loin. Dans sou

, 'n I lé ir^Mili-iue ;i i-uHi|>r ^ le c:iili(ilicisiiie; il craint que

|'!"i-"i'i'l'i'.iicisn iu^i i'ii^:u>' 'i'!!!! M.' li: clirislianisme.

T,.'l 1 rie 'nu l.oilll di' dr|,;ni. M,.l, s, ni- iv,iel' aU poiut de Vile

•r liiiu
' il a iicir^ue ilrs 1. iidruieiils reeU. Eu lace de cliacune

de's iiliTS lié riillr.iiiioiilaiii-iiie. d a élevé une autre idée plus

vriie plus liMHiiile, plu-, reli-iriise. Il n'a critiqué le passé qu'en

I
I \ . ,| . ,, i.mI. ir,' ciimnie le rovaume catholique par ex-

,,, ,] :
I I

niiiiis politiques du caiholicisme en Espagne,
,.,

,.l
,, ,,, ,1 ,.\;,uiiiiee et jugée aux points de vue de ses

riiiiiinis ne I l'iiii , 1.1 science, l'histoire, le droit, la philoso-

Dliie les iii'iiuli-s elVi;^;lise universelle, forment les sujets des

neuflecuns de M. Kd^ar Qiiinet. Malheureusement, la réserve

imposée a rilhislriilion. en sa qualité de journal universel , nous

interdit "toute analyse d'un livre ipii sera évidemment mis a

l'index par la cour de Rome. En joignant ici nos éloges aux ap-

nbudissements des auditeurs de M. Edgar Quinet, en nous a.sso-

ciant complètement et sans restriction, pour notre part, a ses

nrotestations contre le passé, à sa critique du présent a ses as-

niralions vers un avenir meilleur, nous devons nous horiier a

citer un court passage de l' VUramontanismc ,
qu\ suUira pour

faire comprendre la tendance et l'intérêt de ce remarquable

""Vouand la question est ainsi posée par la nature des choses,

et que l'on veut y échapper, on prononce un nioi ,
un mot tor-

midahle qui a la magie il.' puMN-e, les cours : I I. lui moderne

estalhée?la loi est athée; i., r,:,nee, ,.|i umi que lauce, est

athée! A ces mots, les IVu.u. les p us lies se cimiheiil; beau-

coup acceptent en silence cette .oiulaiiiualion, cl les achersaires

s'ima"inent avoir flétri pour toujours I esprit des révolutions et

des institutions modernes. C'est ici, en ellet, qu'est toute la

a Ah! quand je ne connais dans le :de d'instiliilioiis athées

que celles des bohémiens erranlN ^:i"^ lii,eis
,
sans paine suiis

le del, est-il bien vrai que ce sml h imii I i-pnl îles iiolies
.

l.e

serait là, en vérité, une pohtique sans e poir, iiii ilrml sans

droit un jour sans lendemain. Ils croient happer ainsi 1 avenir

de mort civile. Mais quoi! parlons tranquillement!

« Ouand dans la vieille France, la violence était dans les

mœurs et d'ans la lei
;
quand les piiule^es, les iue.nlii,- sociak^

les servitude- de li terrée s lioimiie-; :dne,e,iiv, quand

tout' ce que le l'.lirist repn.me Pn-.nl le loinl inenie i e ki vie

civile, vous api>eliez celii nu rn.Miuiue , niei.ei,
.
uu.ik ,

force régnait à la place de làiiie, qii.m. 1
epee ,1, uLiit de

tout; quand l'inqui.silion la Sainl-Bai lielenn l.i Iniinie en-

prunlée du droit païen, les caprices il un -ni iinuiine. c esl-

api"

plus Inll qu epei

l;i libelle

II, .puis

lin.ilepl I es-

liholil

m IIllili\iilliellec.iu-:icr leMe

,,,.,,,, ,,,. ,,,„,,. ,,
il. -puis que ceux ilunl les peli;s

^,. ,,,,1 un- -Il les s,. ii-iiiPiii ile-iirni.iis la main, c'est-à-dire

î"l'^ i'il^
,,'. Il n,.i|s iiieiiriine, siins doute trop faiblement

,11 Ole peiieiie peu a peu le-- insl 11 lUions et devicnt comme la

.subslaucii ei l'aliiiiiul du droit moderne, vous appelez cela un

rovaume athée !
, i . i

'« Ou'cnteuile/.-vous donc à la fin par religion, et quel est donc

votre Christ ' Est-ce un mol ou une réalite vivante ( Si c'est un

mot, vous pouvez, en elTet, à votre gré, le clouer a une epiique

déterminée du passé, comme le nom du roi des Juils an liaiii île

la croix Si c'est nue réalité, il faut savoir le retruiiver dans ce

,l,ij ,..) ,.| imii pus seuil ment dans ce qui n'est plus. — Nous

,l,,.,riié/. le I liiri iliiis le srpiile re il 11 passe; mais le Christ a

iniHI,. siiu sri.iili IV il .1 inarehe ; il a i liili^e lie plaCO ; U Vit , il

au sein di

splendeur
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l,l-: C'OMSTlVl'i'lOyi'SF.ÏÏj IO fr. |inp Iriiiiristre pour Pariit, 19 Tp. poiir Ifs Dépurteiiieut») a coiiiiiieiicé . le 35 juin, In
piiliiication lin JVMf EÊtÊtAXT, pur M. t:iC>i:.\E !!>l E.

SjVH per^oniiew fini n'nlioiiiirroiit n iliiter «lu l" AOl'l' recevront ana frniis (oiih le» eliapitrect tlii Jitr fjtn.i.vr parii!!i en
Juin et juillet . jiiM(|u'Hii 31 iiielti».

t.e VoHStilulioÊtMet a reroiiiiiieiiré, le .MARDI 30 JI'II.I.ET , I» publication «lu Jctr J?fin.i.vr, et en «loiinera rliaque
aeiiinine an cnoinM «inatre on ein(| eliapitre.<i. *,«• ('uitHliliilioiinel publiera Minxi . Mann interruption, TOIT I,E SEt'0\U
VOI.CTIi: ET El fSOlTlÉ lit TKtlI^ilÈ.ME.

Sont* ppei!i.>>e, a la Eibrairie I*AIEI.\, rue Hirlielien, GO.

BIBLIOTHÈQUE DE POCHE
V.VniETÊS CLRIELSE-S OE."^ SCIENCES. DES .VHTS, DE L'HISTOIRE

ET DE L'INDUSTRIE

PAR UNE SOCIÉTÉ DE GENS DE LETTRES ET D'ÉRUOITS

<0 volumes in-l8. Cliaiiue v&liinic coiilciiaiit la matière de doux volumes in-8" ordinairis.

Prto ; 3 froHCt le

. ui-i iriulils el gens clo K-llres livrés .i

~ travaux et il des étuiles iiiii ciisenl

lures aussi éteudiies que %3riees, lra|i|ics

iilirede faits cnrieuv répandus ilaus iii>

1 <'U con.Miltes aujoiiril'liiii, < ni eu la |i('ii-

nieltre en oiniiuiuii le re ullai île.-, ile-

: 4 de ee nenie nu ils | iMirniieiil f.iin-

tours de li'ur-. leetiices. Telle e>t l'ori-

ec Reeiieil, ijui. riinne depuis l(>ii;;teni|>s.

lire iulculiuu d'alxu'il <|ue l'auiu» uieiit

Iriiclion des assiieies. a été rej;aide

•ifni. inléressaut pour donner lieu a une
)ian que, sans aucun duule, le puldie

, ra avec plaisir. L'idée de ce Kecueil
s (oui a Tait nouvelle. Il a paru au sièeli'

lin assez. t;i-aiid iionilire d ouviajies ana-
ni.iis dont la fimne ddl'ere coiiiphiu-

I
• noire Ile. ueil. Tels soiil l,s .Sinyii/o-

ilorii/iifi el lillèniiresih dnii Liroii, les

fioitt hislorii/ws de Ili.iix du Hadicr. Ie>

.stirèsiCiine grande Itililiolhrque, vulu-

. et informe coll. cii.iii. p>ii i>tiiiiee du
1 s Améniiês lillérutres de Oliomel , el

iiil.reii^e série di! Variétés historiques,

res. amusnittes, ijalatites, intjénieuses,

\niu\emenls liisluriqnrs, philuloijiques,

res, jihiiosupliitfues, <ic. Ces ouvrîmes
roiisultés, el ou y a juinl le depi.uilie-

tontes les craudis cll^'clioii^ lii>tori-

iliTJireS, l)io};r:ipliinues, ipii ont été pii-

.puis le si.VIe di-riiioi' eu France et -.i

r, les faits curieii\ el auilieiilii|ues si-

. .,r h i.iv . icriodiqu.' depuis celle

. nicinoiivs des voyages.

Msi rucilenient à la nias.se

par nos devanciers, un
, uns curieuses dont l'olijel

i.iire prulilei de> éludes de nos auteurs

.'urs occupés d'autres soins cl d'autres

n 'Ire Recueil prcsenlc un
..:.-s du inéinc tinire ([ui

ur ne point parler de l.i

reiila-seinenl de- nia-

iiiiliun de nenre, l'ordre que
|.<'rinillra surtout ù cliaciin de

V cl dachcler les parties de l'oii-

,
Il -.iMie>5enl d'une manière plus (larli-

culièie à soD goût, à son genre d'idées el à ses
éludes.

Nous avons adopté le titre : Bibliothégae de
Puelie

,
pour indiquer que le sujet de ces vo-

lumes, c po.ses d'une foule de notions, de
vins, de recils cl d.- fails v.iriés exprimés sous
une forme lirève, succincte et souvent anccdo-
liqiie, esl approprie .surlonl à ce genre de lee-
liire, qui ne ileinaiide p.is le repos du caliinet,
mais qui s'accuniniode de la promenade, du
vujage cl de ces conris inslanis qu'on perd si

souvent dans l'allenie, el dans les interval'es
des occupations journalières.

Nous avons approprie e(;;ilenient le format di

notre Colleclion à si de^inuition. Il y a long
lemps qn'on p.irle d'ediiious p.rlalives; mai:
conil>ieii peu oui s.uine à mériter leur nom! la
format trop petit exi^je des cjraclères illisihlcs.

le format |ilus grand se porte à la main , il esi
vrji, mais ne jieut se meitrc commodément
dans la poclie ; nous insistons sur ce dernier
mol , car noire format réunit les deux avauLiges
el re|iond aux deux objeclions.

Ainsi nous coiiiprenilriuis en dix volumes,
d'un format coniuiode el portatif, KiiriV'téi

curieuses que nous annonçons, classées sous les

litres suivants :

1° Curiosités littéraires. I volume
i" — l<iogr.ipliiqtics. 1 —
s» — liisloriqiies. 1 —
t" — des oiiginrs el inven-

tions cuiîeuses. 1 —
5» — iradiiioiis , légendes

,

n-atjes, fèlcs , etc. t —
C» — militaires. 1 —
7» — des lieaiix-arls el de

l'archéologie. 1 —
S° — proverliiale» el élymo-

Iu);ii|ues. t —
90 — des langues , des

inieiirs , des voya-
ges, etc. 1 —

10' — anecdoliqucs. 1 —
Le tome 1, riiriosit^i fiffifrairu, est sou-

press.-. — Les volumes suivants |iafallronl di

mois en mois.

LIBRAiniE DL'BOCUKT,

Bce niciiei.ici, 60.

,M MlNr l-l.l-.MKNTMRi; UNIVinSFL
, I Oiq.DIK l)K I.A JKtM.SM,

ni mil aux Jeunes liens , ;iuj

,
, , nulles l.'s personne, qui s'oc

FOIM
oaiii 1

.

riciii . .
,m luxle. — lii\, lirochc : lu le; c:e„ iiiiu'jmI

arlonné i l'anglaise, Il fr. 50.

•OIS PlirssK.

PATHL\. — I..V IRANCR ANHIKINR T.T

MODtRNF.. ou Colleclion en. >.! .;...

tous 1. - I..I s relalils a riii-i.

et |.|n-i |u.. .1.' hi France el

ftt le- ..i.i. .irs du ilitlioii

IK-s-liiri M.liiiiie forinal iii-« .ii.;;i..- .i.i...,..ii

KiiO Kdonnes, orné de ligures sur liois et de
eirles coloriées.

j

(ïe'tL;r.i|.lii. ;.|ivsiqne, pttv^iipie du «^ol, mèléo-
lOlo-i.-. _. .1 -i.':noie, finn-: iii.lnplotiie. ngri-|

«lltiire. ini.i.liie. travaux pnlilic~ el voies de,
ConnnniiieiiiHn, commerce exlerieiir el inlè-|

rieur. liiKuiccs, elal iniliLore. elal iniriiiiiie;

Bfpiilalion, elimaloliH^ie médicale; pliilol.>Kie.i

Faleogr.ipliie, nnmisnuliqiie el lilason; liisloirc

Ucieiine el moderne; In.loire di-s lieau\-.irls
;

Nfierloiie des celleclious ^ci. nliliqiies el arlis-
tiqiies

; inslrinlinn pnl>li<|u.- et privée; legisla-
Uoii el urgunisjlio;i suciule; religions.

A LA LIBRAIRli: PAULIN,

lltB niCULLIEl', GO.

pOURS COMIM KT 1)1-: MKTfiOROl.OGIB; par
Vj L.-F. K.vkjitï, proli-sseiir a l'universilé de
Malle, traduit el annule p:ir Cil. Marti^s, doc-
leor t-s science el iirofe-seur agrège à la Fa-
culté de médecine de l'^iiis; onvnige comolele
de tons les lra\;iux de mi>leorol< gislis fniii-

eais. suivi d'un ap|"-udice conlenani la repré
. i.r .lion grapliiqiie il. s t.dileaux numérique»,

' I..vi.a:<:<e , ingénieur des l'ouls el t^liaus

I vol. in-lj, format du JUillion dt faits

tu gravures sur acier, tt3 tableaux numè-
i. pie-, etc. K f.

|TINI:RAIRE DtSCRlPTIF ET IIISTORH I

I delà Suisse, du Jura franvais, de Rad. >,-

Ridcn el de la forM Noire, de la Cliarln> de

nrenolile et des K:iux d'Aix , du .Mont Ulanc, de
lia v.illee de Cliamonny, du gr.ind .Salnt-llernaril

el lin .Moiil-IIoM<; avec une c.irle routière im-
primée sur toile, les arme- de l.i eoiifedi'ialion

suis.e eldes vingl-deux c.iiilons, el deux gr.indi»

uies de la cli.dne du .Monl-Ulanc el des AIjks
briioi-es; par Aiiolpur joaix.xe t vol. in-td

u.menant la matière de cinq volumes io-S ordi-

naires. Prix, liroché, 10 fr. 50; relie, ii fr.

Mam'el de l'hitoire de L'ARCIIITEC-
TIJRE oliei Ions les peuples, et fiarlicii-

lièrcnieut de larchilectun' en France au nioveii

Igc, avec SOO gravures dans le Ici te , il vo-

lumes. 10 fr. 50.

I

Il
ES JÉSUITES ET L'CMVER.SITÉ; par F. Cn-

l-< TstTt, proress4'iir il la Faculté des Lettres de
Slrasliourg. t vol. in-S. 6 fr.

A LA LIDRAIBIE DUUOCHET,
RtE DE Sei>E, 33.

I

/-.OLLECTION Pi;s ALTEIRS LATIN'S, avec

Va la tridiiction en liaiieais ; luldiee sous la

direction île M. Nis.vun. uniitre de conlerences a

Ecole .Normale. i.'> vol. in-8 jesus, de 15 a 55

feuilles. — Les éditeurs s'engagent à lie |>as

depjsser ce nombre de ii volumes.
|

POfeTIS.

'Luie, Térence. Sénè<ine le Tragique. 1 vol.

—

Lucrèce, Virgile, Valerius Flaecus. t vol. —
Ovide, t vol. — Horace, Juvénal, Perse, Sul-

pieia, Phèdiv, Calulle. Tilmlle, Pioperce,
llallus, Mixiinien, Publiiis Svrus. I vol.

—

.Siaee, Martial, Lucilius Junior, Hutilitis,

Numanlianns, Gratins Fali.cus, Ni mesianus

et Calpurnius. t vol. — Lucaiu, Siliu» Itali-

cus, Claudien. 1 vol.

PBOSATEIBS.

Cicéron. 5 vol. — Tacite. 1 vol. — Tite-I.ive.

i vol. — Senèiine le Pliilosuphe. t vol. —
Cornélius Nipos, Quinle-Curee , Ju^tin , V.

Maxime et Julins Obseqnens. l vol. — Quin-
tilicn, Pline le Jeune. ! vol. —Pétrone, Apu-
lée, Aulii-Celle. I vol — Calon, Vairon, t'.olu-

melle, Palladius. 1 vol. — Pline l'Ancien. « vol.

— Suelone, lli>toria .Vngusla, Entiui>e. I vol.

— Amiiiien .Marcellin, Joruandès. I vol. —
Sallnsie, J. César, V. Pateivulus, Florus. I vol.
— Choix de l'rosateurs el de Poêles de la lati-

nité ehrelleuiie; I vol.

VlMCTCiNQ voLiMES, coiitifiiont la matière de
DEix ce;<its VOLUMES dei autres édilioni.

SALl.USTE.J ClSAR. VF.I.LLIUS PA-
TtUCCLLS ET FLORLS. 1 volume.

LUCAIN, SlIIfS ITALICL'S ET CLAU-
DIEN. I vol.

SÉNÉQUE LE PlIlLOSOIilE. 1 vol.

OVIDE, t vol.

TITE-LIVE. S Toi.

HORACE, etc., etc. 1 vol.

TACITE, t vol.

l'.ICl'UON. 5 vol.

CIIRMM.IIS NEPOS. QUINTE-CURCH,
JU.STIN, VALEKE MAXIME, etc.

I vol.

-STACE. MARIUL.LUCILU'S JUNIOR,
RliflI.IUS NUM ANTIANUS, etc. I v.

PÉTRONE, APULLE, AULU-GELLE.
I vol.

(^UINTILIEN, PLINE LE JEUNE. 1 vol.

LUCREt:E. VIRGILE, VALERIUS FLAO
eus. I vol.

V
le nombre d s feiii

Pour les personnes qui souscriront d'avance

:i la l'.ollecilon complète, le prix de l'alionnemenl

est de :)00 francs, ou 12 Iraiies le volume.

Les soiisiripleiirs remarqucrnnl que notre col

leclion renferiiie la matière de WO volumes en-
viron di-s autres éditions, cl que le jirix de :iOii

francs égale ii peine ce que c< Alerait la reliure

de ces autres édilioiis.

}i nn ri| li.-.n .i |.i Collection roinplèto s'ef-

.oix eilileiir» la soinllie d
m. M.iieii liillelspayalile

.1 roiiveiiiioii parlîculier

I - soiiseripleiiis.

Ion:, II» deux uu trois mois il esl Ipublié un
volume

PL'tLICATIOXS ILLUSTIlf.FJ.

VOYAGE.S EN ZIGZAG, ou Excursions d'un
\ Pen..ii»nnnti'n viie.incpsdnnsh-sl^intons suisses

et SOI ' '
I o .1. . \i|.e.s; par R. Torf-

TtLfi: . is.sins de l'auteur

el I:! Vf AME.
In ..iid in-tl Jésus d<

âcn p.v - l'iix , I he. 10 fr.

HI.STtlIRE DE GIL BI.AS DE SANTII.LANE.
por l.t Sa»; précédée d'une Notice sur l'a

leur, parCii. NnniFii; ornec de 600 dessins
i

liioot X , graves sur Imis et imprimes dan-

texte. I vol. grand in-8 jesus. l'i

SDi.TF stet priii.iciTio>s itLcsmÉiis

DE LA LIUttAIRIE DIDOCHET.

HISTOIRE DE L'EMPEREUR NAPOLÉON,
par Laibext ( de l'Ardeclie

)
, avec ."lOO des-

sins, par tloiiACK VE»^ET. gravés sur boi> et ini-
prinus dans le texte. Nouvelle el niagniliqiie . di-'
lion an^iueulee de gravures e lorie. s repieseu-
lant les Ivpes de Ions les corps cl les unilormes
niililaires de la Rejiubliqne et de l'Einpire, |ar
llippoLVTE Bkllamué. I vol. grand in-K. 25 fr.

I
ES AVRNTl RES DE L'INGÉNIEUX III-

Li DAl.GO IIIIN yllCMlITrE DE LA MAN-
CHE; par .Mir.iii I EuvAXTEs SAAVEonA: tra-
ductiiin nouvelle, pncedee d'une Notice sur la vie
el lis eerils de l'autiiir. |ur l.oiis Viaudut; or-
née de SOO des-insde Toxv Joiia^xot, et d'une
carte geouriphique de- voyages el aventures de
Don yuiehutle. i vol. grand in-S jesus. 30 fr.

LES FABLES DE FLORIAN, ornées de 80 gran-
des gravures tin es à part du leste, et de

«5 vigneiies el llenrons dans le texte; par J.-J.
Ghaxuville; précédées d'une Notice par P.-J.
Stahl. i charmant vol. in-S. 12 fr. 50

Chanjcrncnl de Domicile :

la*ll.I.l KTUATIO^^
la LIBI!.\IIIIE J.-J. niBOCIIET ci C"

cl la Librairie IMILI.V

aux BICHXUKV, No eo

de l'ïtîiEiiiiE Lihir.t EOJSiSGS.

AVIS A M». LES VOVAGErnS.

HOTEL ANIliaiSON, ICI, Fleel-SIrect , à
Londres, établi leinès .eut ans. Francis Cle-

iiiovv, siicci'ssenr île llaiiliug , s'empresse d'in-
r.rnier MM. les voy.igenrs qu'il vient de joiiidru

m susdit hôtel (iln^icurs clianibr< s parliciilièivs.

le service des dîners, ipii dure depuis midi jus-

qii';i si'pt heures, comprend Ions h's mets de la

N:iisoii. Vins de prendère qiialili-. Prix du dîner,
t shilling el nn-<les^iis. Déjeuners .'i la foiiichettc,

I shill. 3 lien, lacement. 10 shill. 6 d. par se-
maine. On y est admis à toute heure de la nuit.

nrR TAnA:i7iB, II, a pabis.

r-AU DE MI'I.LSSE DES CARMES, auloris.''0

r..
I
ar le lïouvernein.nt el la Faculté .'e Mé-

d ciniv de Boveh. propriétaire aclinl el ilepnis

tliaus.se> de la rue de Vangirard, po.-se.veur de
ee S4crel deimis lOJO.

Divers jngemenls et arrêts obtenus contre des
coiilrel.i. I.m- ...ii-air.iii .i M. IIoveu la pro-
iiri. !.. I. ii-eionlro

l'ai - d'e-lomac
el .. , ....(/ de mer.
Ce, jo^.„„o,-,, .,,,.,-, ,i ,., I.o.ole de Méde-
cine en econnai-M.-nt la Mi|>eriurile sur celles

vendues par les pbaruiacluas.

Écrire par la poste ru envoyer quelqu'un do
srtr qui ne ,'adre-se qu an n II, rèi«le Ii fols

sur 1.1 divanliire, M llov i n el«nl en in-lancc

dulrc de nouveaux conlreracteurs, tes ^oi^ln^.

IBi.VEIS DANS LA bUAMUE-BRETACNE
ET L'iilLAXDE.

LES INVl'ATKI IIS 'onl inrornn-s que lonte

e-i II do nir.i;.niinents au -iijel il. s bnvcls
el des ...ii.id... oïl.ri.., aux iuvenlions nouvelles
.i.o. I. I le-liielanne el l'Irlande, peuvenl

. gratis par lettres alTranchics,

\iix. PiiIxcE, (inice for Patents of

I ., I.iucolus Inn Fields, Londres.
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SOLITIO.N DU pnOBLÈME N" 10, CONTENU DANS

LA 67« LIVRAISON.

F 1 — F 8 +.
G 5 — E 6 +.
B Ij - 11 5 +.
F 1 _ F 6 +.

1. R II 8 — G 7.

2. R G 7 — 11 G.

3. P G G — H 5:

4. Mat.

tES Bl.AXCS FONT MAT EN CINQ COrPS.

A B C D E F F H

BLANCS.

, La solulion à un prochain numéro.)

Résiiiiiô des It^-coiitiernses aernrilées
niix Emposnists es> lli^44>

Crnix d'honneur 31

MAliiilles (l'or 12G

Méilrtilles d'ari^ent . . . .428
llédailles de bronze. ... i 90

Rappels de médailles d'or. . 1.42

Id. d'argent 17G

Id. de bronze .... 140

Total. . . 1,733

Ces récompenses ont été partagées comme il suit entre les

divers produits :

Tissus. — 50 médailles d'or, 72 rappels; 1.i6

médailles d'argent, 76 rappels; 1G8 médailles de
bronze et 45 rappels. — Total 5.=17

Métattx. — 18 médailles d'or, 17 rappels; 54
médailles d'argent, 24 rappels; 105 médailles de
bionze, 19 rappels. — Total 237

Machines. — 16 médailles d'or, 6 rappels; 44
médailles d'argent, 9 rappels; 84 médailles de
bronze, 20 rappels. — Total 179

Instruments de précision. — 16 médailles d'or,

12 rappels; 52 médailles d'argent, 9 ra|ipels
; 87

médailles de bronze, 9 rappels. — Total. ... ISo

.Irts chimiques. — 1 1 médailles d'or, 7 rappels
;

43 médadles d'argent, 21 rappels; 7) médailles de
bronze, 15 rappels. —Total 168

Beaux-arts. — 8 médailles d'or, 7 rappels ; 49
médailles d'argent, 32 rappels; 78 médailles do
bronze, 22 rappels. — Total 196

A BEPORTEB. . . 1,542

Report. . . 1,51;

Poterie. — 3 médailles d'or, 10 rappels; 14 mé-
dailles d'argent, 2 rappels; 21 médailles de bronze,

3 rappels. — 'Total E

Arts divers. — 4 médailles d'or, Il rappels; 26

médailles d'argent, 3 rappels ; 76 médailles de

bronze, 7 rappels. — Tolal 4S

TOT.VL 1,7(

Croix d'honneur

Chiffre égal 1.7

explication dc debmer bébcs.

iini| ',
I

t (I I s 110 >s nr sonl pasencorcalTrancbif

On s'abonne chez les Direcleui-s îles posU-s et des nioss.ii; i

che? Ions le> Libraires, el en partioiilior clie?. tous les Cor;

imii'îauli ri» Comptoir central de ta Litirairie.

A Londres, chez J. Thomas, I, Finch Lane Cornhill.

A SAiNT-l'ÉTUKSBorttC, chci J. ISSAROPP, lihraire-éili

leur, comniissionnair.! olliciel de tontes les hililiolhèques dt

régiments de l.i Garde Impériale ; Goslinoï-Dvor, Si. — K. Belli

ZARD el C«, éilileur de la ficiiM étrangère , au pont de Police

maison de l'église hollandaise.

A .\i.cf.B, chez riiiMPPK. libraire;— chez Bastide, lihndrt

Jacqies DlBOfHKT.

^FS!<K M1-:CANI0CH DE J

Rue,Saint*Bcnuii, 7,




